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A NOS LECTEURS

« Dieu merci, les gens d'esprit ne sont

pas rares, cette année, » ainsi chantait

Musset, en 1831. Après cinquante ans ,

Cette phrase est de saison: Chers lecteurs,

TOUS le prouvez.
Notre feuille veut avoir pour collabora-

teurs tout le monde. Le Bavard ouvre

un concours.
Chaque mois, il décernera aux heureux

et spirituels gagnants de ces tournois litté-

raires, des primes et des diplômes. Aux

femmes, il donnera des couronnes. Pas des

couronnes de rosière . Lyon est trop loin

deNanterre.

Il publiera dans ses colonnes les pièces

primées.

Vers, prose, sonnet, nouvelle ; tout sera

admis, sauf ce qui manquera d'esprit ou de

gaîtê.
Lecteurs, unissez le sel attique au sel

gaulois.

Le Bavard deviendra, si tel est votre

bon plaisir, le Temple de Mémoire.

Mesdames, préparez vos notes !

Messieurs, taillez vos plumes !

La Rédaction.

PITIIS IT GRANDS MHS
DU PALAIS

M 9 ~Bi& Royer

Un sénateur de la République.

C'est l'avocat d'une belle cause : la

liberté. Il s'est fait un nom en la défen-

dant :1a liberté n'est pas toujours in-

grate. M* Le Royer est au Sénat.

Me Elie Le Royer naquit à Genève en

1816. Ses parents étaient Français, mais

protestants. Peut-être était-ce une consé-

quence lointaine de la révocation de

l'édit de Nantes : je ne l'affirmerai pas.

M" Le Royer fit son droit à Paris. Il

y respira les effluves d'une jeunesse

généreuse et le premier vent de liberté.

Il entra dans le barreau par la grande

porte. Il débuta comme avocat à la

cour, en plaidant un procès politique,

à la Chambre des Pairs : uu début que

plus d'un illustre envierait. En 1843,

il quitta Paris, il alla se réfugier a Cha-

lons, il y resta jusqu'en 1854. Alors il

fit un long voyage en Suisse. C'est au

retour de la Suisse qu'il devint des

nôtres.

L'empire était dans toute la pléni-

tude da sa gloire. Le coup d'Etat avait

été une chose habile, et déjà plus d'un

faux libéral qui venait s'incliner aux

Tuileries avait reçu des coups de cros-

ses au Corps législatif. L'orléanisme seul

se tenait un peu à l'écart. Les purs de

Ja légitimité ; les beiâtres libérâtres

ne dédaignaient point le régime nou-

veau. Il y avait de l'argent. Un sem-

blant de prospérité enhardissait le com-

merce, un semblant de gloire grisait

le soldat. On allait jusqu'à comparer

l'Empire de Napoléon III à l'Empire de

Napoléon 1er. Les Empires se ressem-

blent comme deux gouttes de sang. Il

fallut du courage pour tenir tête au

triomphant, pour jeter à celui qu'on

avait appelé l'homme de Décembre,

l'apostrophe véhémente qui demeu-
re dans l'histoire et marque comme in.

fer rouge. M» Le Royer eut cette audace,

Il prévoyait l'écroulement. Les fais 1

du premier devait être fatalement '.s

fautes du second: ce qu'il avait dit

advint,

Le 4 septembre le nomma procureur

général, à Lyon. Intègre, il lutta sans

relâche, souvent avec courage, tou-

jours avec succès. Pas de violence : c'é-

tait l'hafcme du droit, il voulait que la

Répubrffie fut immaculée.

Dans ces jours de crise, la bonne

foi est absente; c'était la douleur de

M
fi
 Le Royer. Au fond de chaque peu-

ple, il est une vase ; les ambitieux, .les

intrigants, les mesquins, les hommes

des grandes audaces et des petits

moyens. Or, toute révolution agite; la

vase monte à la surface , toute époque

de changement est une époque de trou-

ble. M9 Le Royer, intègre et juste, souf-

frait de voir autour de lui s'agiter les

étroites passions des réfractaires. Pour

une âme bien née, il est pénible d'as-

sister au triomphe des hommes de rien

sur les hommes de bien ; mais c'est

uneinéluctable nécessité, de même que

l'individu , la société ne saurait s'am-

puter d'un membre sans être alourdie

par la fièvre.

Il est un des fervents de la liberté,

au nom de la liberté on avait empri-

sonné : il fit élargir. Hugo , le maî-

tre inépuisable , chez lequel on pui-

sera toujours, montre deux hommes en

présence : Gimourdin et Gauvain. Le

premier qui fut un prêtre est terrible,

farouche, implacable; le second, qui fut

un homme, est doux, aimaut, enthou-

siaste, tous deux sont républicains. J'ai

toujours pris parti pour Gauvain contre

Gimourdin M" Le Royer serait un

Gauvain.

Ains':, il fit sortir de prison, le préfet

Sencier , l'avocat géuéral Réranger ,

le procureur général Massin. Les ordres

d'élargissement arrivèrent, mais il fal-

lut de longs jours pour que les portos

des geôles s'ouvrissent. Les prisons sont

des mâchoires de bull-dogue, elles mor-

dent et ne démordent pas.

Quand vinrent les élections de 1871,

ses concitoyens se rappelèrent, et sa

fermeté dans le bien lui valut l'honneur

d'être élu, 2e sur 13, représentant du

Rhône à l'Assemblée nationale.

C'était un orateur de grand talent ;

les gauches firent de lui l'un de leurs

chefs. Lors de la discussion sur la mai-

rie centrale de Lyon, il fut habile. 11

présenta avec une véhémente éloquence

la cause de la cité Lyonnaise. Aux hom-

mes quiavaient décapité Paris, ildéfendit

de toucher à Lyon. 11 voulut que Lyon

eut son maire, comme Quimper-Coren-

tiu. Il trouva étrange ces restrictions

d'une assemblée: la République punis-

sant, avant tout, une ville républicaine.

On se souvient de cette discussion,

elle passionna ; elle amena un vote à

la suite duquel M.Jules Grévy descendit

du fauteuil présidentiel. Il n'y est re-

monté que pour changer. M. Grévy est

né président, comme d'autres sont nés

coiffés, c'est l'idéal du mot.

M" Le Royer fit partie de celte fameu-

se commission des Trente, qui élabora

si péniblement la Constitution. On la

cribla d'épigrammes. En France, on

est toujours prêta rire des petits grou-

pes où s'élaborent de grandes choses.

Notre Constitution est ce. qu'elle est.

Dieu me garde de faire de la politique!

Le caractère de Me Le Royer l'est essen-

tiellement, si bien, que cette esquisse a

tout l'air d'une colonne arrachée à

quelque feuille dûment colorée.

Mais que dire de Me Le Royer? Qu'il

plaide bien? on n'en doute point ; il a

plaidé sa cause, et il l'a brillamment

gagnée. Le membre du comité de salut

public de Lyon s'est assis dans le fau-

teuil ministériel. Il n'est plus ministre,

parce qu'on ne reste point ministre. Au

début, il a vu ses amis, ses coreligion-

naires chanter ses louanges ; c'était

l'homme rêvé. Un revirement se fit : il

n'était plus bon qu'à jeter aux bêtes.

Le peuple est capricieux : il fête ses
actrices trois ans, ses grands hommes

trois mois et ses ministres trois jours.

Il est vrai qu'il n'a pas toujours la

même opinion trois heures, Un le voit '

aux réunions publiques : Aristide vient 

parler, il empoigne, on l'acclame '

Tiberius vient combattre Aristide; il

parle, il empoigne, on l'acclame. Et, '

nous causerons toujours gravement de

la fermeté de nos principes.

De la vie privée de JVP Le Royer, je

ne sais rien. Puis l'homme privé s'efface

devant l'homme public, quand il ne

l'efface pas. Quelqu'un a dit : « Il n'y a

pas de grand homme pour son valet de -

chambre. » Le père, l'époux doit être

aimable à connaître , je n'eu doute

point. Je me borne cependant à ne voir ,

que M, le sénateur de la République •
française.

M
c
 Le Royer porte des lunettes d'or.

Il est grand, il est gros, il est puissant, '

il est inamovible. Le barreau l'a en

grande estime, ses électeurs croient en

lui, ses collègues l'écoutenL C'est un \

homme heureux qui a passé au pouvoir

sans trop s'user, et qui a su porter aussi

loyalement sa serviette de ministre que

son portefeuille d'avocat.

DUVERGIBR,

LES MORTS
C'est le saint jour des immortelles,

C'est le jour des mornes douleurs,

A l'angle des funèbres stèles,

Le souvenir pose des fleurs.

Et la foule, hier, si joyeuse,

Sous la neige froide et les vents,

S en va porter silencieuse,

Aux morts le baiser des vivants.
•* #

0 la grande foule éplorée,

Priant sans trêve, ni merci.

J'accomplis ma tâche sacrée :

0 foule, j'ai mes morts, aussi.

Ce sont les morts de ma jeunesse,

Mes illusions de vingt ans,

Mes premières larmes d'ivresse,

Mes premiers baisers éclatants.

En une torche funéraire,
Le temps a changé mon flambeau.

Mes morts ont mon cœur pour suaire,

Et ma tristesse pour tombeau.

Pour revoir ces divines choses,

Qui m'ont grisé de leurs parfums,

Aujourd'hui, j'effeuille des roses, •

Sur mes pauvres amours défunts.

KARL MONTE.

LES

iSflRË DES DEUX CHIMERES

Le Sénat et l'Assemblée viennent de se
réunir.

La Chambre haute et la Chambre basse
délibèrent en paix. M. Gambetta monte au
fauteuil. Nous allons revoir les journées
d'orage, les tempêtes dans un verre d'eau
sucrée. Déloyale concurrsnce au canon du
Palais-Royal, M. de Gavardie va faire ex-
plosion, chaque séance, à la même heure/
On bâclera des lois ; on a promis des réfor-
mes, une promesse est facile à faire ; c'est
en promesses qua nos gouvernants se rui-
nent. Dans l'une et dans l'autre Chambre,
on fera assaut d'esprit et de ruses. Le
Journal Officiel enregistrera des discours
indigestes, longs de deux pages, et les in-
terruptions de deux mots, lancées par quel-
que nullité de Quimper-Corentin, ou
d'ailleurs, capable de dire une bêtise pu-
bliquement pour que son nom soit repro-
duit au Moniteur, et affiché dans le tableau
de la mairie, à côté des ventes, des nais-
sances et des décès.

Les Chambres en séance, c'est la comédie
parfois bouffonne, quelquefois triste. Nos
honorables sont bien les plus jolis pantins
du monda ; le malheur est qu ils se croient
sérieux. Nous ne rendrons pas compte des
débats parlementaires ; notre journal
abhore la politique...

Mais comment? Je fais de la politique ?
Oh ! pardonnez-moi, la plus adorable des
lectrices ; je me méprends. Voyez-vous, je
viens de lire une douzaine de journaux
écrits par de très graves journalistes. Ils
sont là, sur ma table de nuit : encore quel-
ques secondes et ils seront dedans. Je viens
d'y lire le compte-rendu des Chambres ;
c'est un cauchemar. Mais je relis mon titre :
les Mystères des deux Chambres. Pour-
quoi ai-je choisi ce titre ? 11 ne dit rien qui
vaille : est-ce raisonnable de donner ainsi
un nom à un enfant qui n'est pas né ? J'ai
mis stupidement une étiquette pompeuse
sur une bouteille vide.

Comment, ma chère lectrice , me voilà
contraint à mettre sous vos yeux, les fre-
daines de nos élus, leurs projets, leurs tac-
tiques, leurs votes C est pour un tel sujet
que vous vous êtes soulevée à demi sur
votre séant ? Que vous avez ordonné à Julie
d'apporter votre peignoir? que vous avez
relevé vos bandeaux et dégagé vos doigts
roses du poil blanc de votre toutou? Tant
d'attention, tant de soins tant de tracas
pour une longue histoire politique ? Si vous
collaboriez la confection des lois, mais non :
les législateurs vous l'interdisent, ce dont
vous vous vengez en faisant des législateurs.
Tous boudez Madame : J ai abusé de vos
loisirs. Je le comprends, mais je suis à vos
genoux et vous demande en grâce de croire
quà toutes les Chambres du monde, je pré-
fère votre salon.

EhMen ! je ne changerai pas mon titre,
et vous sourirez, et vous aurez tout au long
les Mystères des Deux Chambres. Le temps
est aux mystères, du reste, onne parle que
des mystères de Tunisie ; les journaux
sont toujours pleins du mystère.d'Auteuil,
et le Théâtre  Bellecour jouait encore, hier,
les Mystères de Paris. La seule chose qui
ne soit pas un mystère ; c'est la couleur des
jarretières de la brune Anna Nuée.

•• •
La chambre d'en haut ce n'est pas tou-

jours le sénat; la chambre d'en hant,
c'était une mansarde, Une mansarde a sa
poésie. Ça ouvre sur le ciel, on n'y voit
pas toujours la terre, mais on y distingue
très bien le paradis. C'était là qua chan-
taient de gentilles amantes que vous con-
naissez bien. Je parle de longtemps ; je ne
sais que de vielles histoires. Il y avait

 i

d'abord une petite blonde, mutine, avec
des cheveux ébouriffés comme les plumes
d un moineau qu'on aurait pris dans la main,
elle travaillait noblement ; aves des ports
de grandes dames, on aurait dit- d'une ou-
vrière ayant un blason au fond de sa cor-
beille à ouvrage. Son nom ? c'était made-
moiselle Musette. Une autre, vive, espiè-
gle, brune , assise à coté collait artiste-
ment des pétales de fleurs artificielles elle
unissait la mélancolie et la gaité dans un
même sourire: C était Mimi. Plus loin, et
toute heureuse d'être jeune et belle, trotti-
nait vive et légère, lernerette. C était le
jour de Frédéric. Bernerette, bergerette,
bergeronnette. Il y a de ces noms qui im-
posent des dérivés à faire pâlir les linguis-
tes les plus chauves. Enfin, la porte s'ou-
vrit, toute grande ; uu éclat de rire entra :
c'était Mimi Pinson, avec sa roba et son
bonnet; elle quittait son comptoir, elle ve-
nait là, causer un peu des beaux garçons
qui luiavaient conté fleurette, sans façon
Ion la rirette : Et Prétillon les suivait ;
quelle pétulance quelle verve quolle gai-
té ! C'était plaisir de voir Frétillon frétil-
ler.

On avait préparé un repas monstre ; un
repas de garçon, avait dit Mnsette ; on man
geait ch«z soi. Si ces messieurs venaient
on leur crierait : il n'y a personne. — Le
menu de ce jour mérite d'être conservé :
Soupe à l'oignon, un pâté froid, présent de
Mimi, un saucisson et des pommes de terre
frites.

Mimi Pinson voulut absolument qu'on
mangeât de la galetteJ On «e cotisa, et
Musette émit cet aphorisme épouvantable :
il n'y a de vrais soupers que ceux où l'on
sert des marrons et du Champagne. Des
marrons et du Champagne! quel singulier
rapprochement ! Comme il peint bien Mu-
setve ! Les marrons étaient le désir de
l'ouvrière, le Champagne celui de la grande
dame

On riait, on buvait on mangeait. Du reste
la table était artistement servie. Il y avait
une nappe blanche composée de trois ser-
viettes; on avait allumé deux bougies;
ce qui avait fait gémir Mimi ; mais Mimi
cédait si facilement ! vers la fin du diner,
diner joyeux des joyeuses. Musette pro-
posa de chanteï chacune un couplet ; Un
voisin qui écoutait à travers la mince cloi-
son les nota. Ce fut Mimi Pinson qui chan-
ta la première.

Mimi Pinson est une blonde
Une blonde \ue l'on oonnait,
Elle n'a qu'une robe au monde,

Lon la rirette.
Et qu'un bonnet.
Le Grand Turc en a davantage,
Dieu voulut do cette façon

La rendre sage,
On ne peut pas la mettre en gage
La robe de Mimi Pinson.

Bravo, dirent les convives, ton Musset
est exquis, c'est ton Musset qui a écrit ces
vers ; il t'a, donné l'immortalité, dans un
baiser,

Musette se leva à son tour :

Or, musstte est une autre blonde,
Oa la connaît autant que toi.
Chaqu'un sait qu'elle vint au inonde,

Lou la lirette,
sous un toit,

Et sa lèvre, prête à l'aumône,
Ne prend pas, en toute saison,

Ce qu'on lui donne,
La fantaisie est sa eouronne,
Et le caprice est son blason,

Musette avait.en chantant.levé son ver-
re, elle s'était renversée à demi, elle avait
eu l'illusion d'un salon doré où 1 on mange
dans des plats d'argent des mets bizarres.

Bergerette écoutait silencieuse. Elle ne
riait plus. Chante donc, Bergerette. Elle
secoua la tête et sans se lever, toujours les
yeux fixés sur un point inconnu, elle mur-
mura d'une voix douce, cette strophe..

Bergerette, c'est Bergerette,
Bergerette, je resterai,
Ne dites pas à mon poète,

Lon la lirette,
Mon secret,

Il n'aime pas eomme je l'aime,
S'il le savait, il en rirait,

Peut être même.
Les mystères de mon front blême,
11 les saura... quand j'en mourrai

Oh! que tu es triste, toi. Est ce qu'on a
de ces idées noires quand on a des joues
si roses ? Et la petite amie de Béranger, ga-
zouilla.

0 Frétillon, la belle, fille
Légère comme un papillon, s
Frétille, frétille, frétille,

Lon, la, lirette,
Frétillon,

Elle monte un cinquième étage,
Frétillon est tout dévouement,

Et quoique sage,
Elle réchauffe en son corsage,
Les mains froides de son amant,

— A la bonne heure! tu es gaie toi, tu es
folle tu es heureuse! tu es le poème du rire
qui sonne comme une fanfare.
-Onne peut pas être toujours gaie, dit
Mimi. Notre gaité a sa tristesse. Je ne
chante pas.— Pourquoi ? Par ce que....

Mimi c'est la folle ouvrière,
Luttant le jour, aimant, la nuit,
Trop peu cruelle et trop peu fiêre,

Lon la lirette,
Fêtant le bruit.

A la chaumière je demeure,
C'est IV qn'nn soir il me surprit,

Mais à cette heure,
J'ai tellement ri que j'en pleure,
Et je pleure tant qu'il en rit .

Pauvre petite Mimi,elle était bien triste;
deux larmes coulaient le long de ses joues.
Oh I deux larmes semblables aux gouttes
de pluie après l'averse. Un rayon de soleil
les traversait : elle venait de se Souvenir
que. Rodolphe lui avait promis un châle
neuf, si le directeur de Bobino acceptait sa
tragédie ; car il est entendu qu'éternelle-
ment il y aura une affinité entre ces deux
choses également sublimes : l'amour et la
gloire.

Musette dit : « Mes belles, je suis veuve;
j'ai juré d'être sage.Je vais travailler chez
Mimi. Un duc authentique, ayant de vrais
titres sur parchemin et de vrais parche-
mins sur la figure , m'a offert sa couronne,
son cœur et le resta. J'ai refusé net : je
suis lasse. Je reviens d'un vilain voyage
d'amour : je tacherai d'aimer pour tout de
bon, un gros garçon qui sera sculpteur et
qui fera des vers : afin qu'il compose mon
èpitaphe et la sculpte sur mon tombeau.
Vous savez bien, à Montparnasse, c'est
dans notre pays, ça?... »

Elle parlait encore qu'on frappa. L'une
d'elles alla ouvrir ; un petit enfant mal mis
s'arrêta sur te seuil, ouvrant ses grands
yeux pleins d'azur étonné. On l'interrogea.
Mimi le reconnut : c'était l'enfant de la voi
sine. Mimi le bourra de confitures et le re-
conduisit. Elle revint toute défaite. Elle
avait vu la mère couchée, sans feu, sans
pain ; la mère était une abandonnée ; c'est
un spectacle affreux... une eréature du
bon Dieu qui meurt comme un chien. ..

Tandis qu'elle parlait, Mimi Pinson ôtait
sonfichu, prétendant qu'il faisait trop chaud.
Bergerette donna une croix d'or; Frétillon,
sa cravate de soie; Mimi chercha le souve-
nir du repas. On fit un paquet. Le Mont-
de-Piété, ça les connaît. Musette n'avait
rien donné. Elle avait le cœur gros. Elle
réfléchit un instant. Elle partit d'un grand
éclat de rire. Elle avait trouvé.

Le lendemain matin, la pauvresse rece-
vait un billet ainsi conçu :

Se présenter chez moi à n'Importe quelle
heure ; c'est plaisir de secourir l'infortune. En-
voyez au plus tôt,

Le démon, qui s'intéresse à vous pourrait bien
être \\n. ange.

Un rayon de soleil entrait dans la man-
sarde. La malade appela Mimi et Berge-
rette.

Les deux grisettes sourièrent : dans
l'angle du billet , il y avait une couronne
de duc.

•
• •

La Chambre basse n'est pas toujours une
assemblée; c'est quelquefois un entresol.
Un entresol, c'est le rêve des dames à haut
talon , qui tiennent le haut du pavé.

Dans un Jentresol, bleu de ciel ; nid ca-
pitonné par la fantaisie et habité par le ca-
price, des impures soupaient. C'était le
souper savant de ceux qui soupent sou-
vent. Admirablement servi , en somme ,
c'étaient des flots d'or traduits en flots de
Champagne. Il y avait là, Fonfon, Amélie
l'Italienne , Blanche Tête-de Singe , Ma
Mère-M'attend , Jenny La vache , Cloclo ,
Jenny Merluchon et bien d'autres. Ces
noms-là ne sont peut-être pas irréprocha-
blement poétiques, il faut un peu de bonne
volonté , nous vivons au temps de Nana :
Jenny Lavache a remplacé Mimi Pinson

Or, les folles soupaient. Ces messieurs
prièrent ces dames de chanter. Hélène
Courtois, qui faillit être actrice, accepta.

Conn-iis-tu le pays, où l'on passe en landeau?
Le pays des louis d'or, des faisandes truffées?
Où, dans le vin exquis, on ne met jamais d'eau
Où des petits salons on s'en va décoiffées.
Où des messieurs très bien achètent le plaisir.

Qui brise, tue, enivre.
C'est là que nous voulons vivre,
Aimer, aimer et pour rire,
Aimer, aimer et mourir.

On la trouva spirituelle ; on déclara que
jamais tant de génie ne s'était allié à tant
de grâce. La duchesse Jeanne-Marie ne
dissimulait' pas sa jbie.

Vers la fin du repas.on apporta deux bil-
lets encadrés de noir.

L'un, pour Hélène Durand, l'autre pour
Hélène Courtois.

Tel était celui d'Hélène Durand :

Monte-Carlo.
Vous m'avez ruiné : Je me tuel...

L'autre était une lettre de faire part :
«. Vous êtes prié d'assister au convoi, service

et enterrement de MmeX..., morte à l'hospice
delà Charité, dans sa 71e année, etc. »

— La grand'mère ne pleure plus.
— Ce n'est pas une raison pour ne plus

rire.
Et les verres s'entrechoquèrent encore

une fois.
On ne pensa pas aux trépassés ; on garda '•

son impassible gaité ; les rubans noirs font
très mal sur des robes roses.

o• •
Mon Dieu, Madame, ces histoires sont ,

peut être fausses; elles sont peut être ,
vraies ; je me fais l'écho des échos ; mais
rien ne m'étonne. De Fonfon à Frétillon il ,
y a un abîme. Peut être a-t-on poétisé les
hévoïnes de Béranger, de Musset ou de
Murger. Si ce ne sont que des fictions,
laissez-moi croire.

Et je dirai, avec le plus grand ennuyé du
siècle :
Le masque est si charmant, que j'ai peur du visage
Et même en carnaval, je n'y toucherai pa».

Ils sont heureux, nos pères, ils ont connu
les femmes qui faisaient l'amour, nous ne
connaissons, nous, que les femmes qui font

la noce. „ J. „'.
E. DESCLATJZAS,

Spasme

Elle est diaboliquement belle
Avec son œil de feu qui luit,
A travers l'épaisse dentelle, .
De ses cils, noirs comme la nuit.

Comme les grelots d'une mule
Sonnent ses lourds anneaux d'argent,
Et, quand elle marche, elle ondule
Comme sur sa queue un serpent.

0 toi dont le regard m'enivre,
Grâce ! je suis à ta merci !
C'est ton amour qui me fait vivre
Et qui me fait mourir aussi.

Comme Laocoon je râle,
Quand, autour de ma nudité,
Tu roules ta chaude spirale,
0 serpent de la volupté.

Ah ! quand ma bouche boit les larme»
Que les orages amoureux
Font au milieu de tes alarmes
Tomber du ciel de tes yeux bleus.

Quand tes cheveux, mon amazone,
Tombent en ondulation
Sur ton épaule qui frissonne
Au souffle de la passion.

Quand mon œil voit, sous cette gaze,
Semblable au brouillard du matin,
Avec des reflets de topaze
Miroiter ta peau de satin.

Quand mes lèvres sont attachées
A tes lèvres couleur de sang
Cherchant les voluptés cachées
Dans ton baiser incandescent.

Je suis comme, la feuille morte
Que l'aile du vent fait tomber ;
Et le vent de l'amour m'emporte
Sur ton sein prêt à succomber.

0 ma belle passionnée,
St tu ne veux que je sois mort
Avant la fin de journée,
Calme ta bouche qui me mord !

Ou plutôt, ma beauté, puissé-je
Mourir d'un trépas aussi beau ;
Et puisse être ton sein de neige,
Le marbre blanc de mon tombeau 1

Et que, sur ma lèvre pâlie,
En attendant mon dernier jour,
Ne passe aucun souffle de vie,
Qui ne soit un souffle d'amour !

St-0.
V

SILHOUETTE
D'UNE DEMI-MONDAINE

Marie, la Petite Poupée.

Sabatier connaît les, petites poupées
qu'on remonte et. tout le monde connaît
Marie la Petite Poupée.

C'est une lyonnaise, elle est née dans le
faubourg, ses parents sont d'honnêtes com-
merçants établis et patentés, leurs affaires
prospèrent, leur fille aussi. Marie veut que
l'on taise son nom de famille, très volon-
tiers, c'est le dé^ir d'un cœur filial, elle
voudrait épargner aux siens la honte du
scandale, elle nous l'écrit, c'est un aveu. Il
y a donc du scandale à être ce qu'elle est ?
Nous respecterons le scrupule de cette de-
moiselle qui aurait pu être fleur de Marie
et qui est Marie, la Petite Poupée. Pour-
tant, nous lui dirons qu'il y avait peut-être
une façon de laisser imprimer son nom,
c'était, ayant ce nom, de le porter autre-
ment.

Klle partit bien inconsciemment pour le
voyage d<nt elle ne devait pas revenir. Elle
était jeune, elle se croyait forte, elle avait
foi en ses actes : souvent, s'élancer dans la
vie.c'est s'élancer dans le vide, c'est s'élan-
cer dans le gouffre. Aux premiers batte-
ments d'aile ; elle rasa le sol, son vol effleu-
rait là fange, elle ne s'élèvera jamais plus,
c'est un petit oiseau tombé du nid.

El;e raconte sa carrière c'est une lon-
gue suite d'appartements, i lie pourrait la
résumer ainsi: mon existence est composés
de douze pièces, dont neuf sur le devant.
D'abord, c'est un salon meublé, cours Mo-
rand, un entre-sol. Elle débutait bien. On
s'aimait, on était parti comme des fous en-
tre deux baisers, une histoire d'étourdis à
la conquête du paradis. On ne s'occupe
point du maire quand on est pressé. Le
maire est un personnage très singulier,
qui se mêle d'un tas de choses très indis-
crètes; qui dit des vérités cruelles et qui
prononce le mot « toujours »; avec cela
qu'il a une écharpe tricolore; c'est fière-
ment laid sur un habit noir, on dirait d'une
redi-gote coupée par un arc-en-ciel.

Marie la Petite Poupée ne s'embarrassait
point pour si peu, un oui, un non, la belle
affaire! Elle en a assez dit des oui, des non.

Elle quitte son entre-sol, un 15 août, un
jour de fêté, le jour de la sienne. Pour la
fêter un vainqueur généreux lui donnait
des meubles. Marie était malade, elle se
logea je ne sais où, près d'une amie. Puis
après deux, mois, ailleurs, puis ailleurs
encore, puis où elle est, c'était une majes-«
tê voyageuse. C'est une vie de déménage-*
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ment. La Petite Poupée a souvent secoué '
sa paillasse, on ne saurait la blâmer, c'est s
le propre de ces oiseaux légers, de tou- d
jours ainsi voleter de branche en branche, t:

La légende rapporte qu'une ouvrière, qui j<
lui ressemblait, comme une goutte de lait t<
ressemble à une goutte de lait, aurait ha-
bité une mansarde. La mansarde tant chan- p
tée, tout en haut sur le toit, n'ayant qu'une v
fenêtre ouverte par grâce et donnant du _n
jour par pitié. Là, travaillait une fée, elle a
faisait des chapeaux, elle cousait nuit et
jour, les modes rapportait beaucoup, moins
que la mode Un jour ou une nuit la man- è
sarde était vida : l'ouvrière ne travaillait d
plus, elle était descendue pour ne plus jà- d
mais remonter. d

N'allez pas croire, ô profanes, que cette fi
modeste modiste était Marie la Petite Pou- s
pée, elle s'en défend avec énergie. Elle s
n'habite que des salons splendides et elle s
l'avoue. Elle renie cette, mansarde où .nous 1
avons vu une honnête fille, une enfant a
forte et vaillante , luttant contre la mir-ère, d
contre le froid, contre la faim. Etrange 1:
petite poupée, il n'y a dons sa vie qu'une e
belle page, un chapitre de Berquin oublié h
dans un poème de Parny, cette page, elle r
la déchire. Si c'est de l'orgueil, il est sot; p
si c'est de l'oubli, il est triste, c'est plutôt
de la pudeur. Elle ressemble à ces croyants
qui mettent une fleur dans leur missel et la v
dérobe à tous les yeux. Elle ne veut point ji
qu'on sache que ses doigt, qui ne font plus d
rien ont su faire quelque choss; comme
son nom, on le taira, elle gardera pour c
l'intimité des nuits où l'on dort seule, ce t
souvenir sacré ; c'est le rayon honnête et p
discret, glissant au travers de la vie- pro-
fane, fi

Marie la Petite-Poupée — qui n'a jamais
habité de mansarde, —est une de celles
que l'on cite souvent. Elle n'est point ab-
solument jolie, elle est loin d'être laide.
Ses dents" ne sont point des perles, ses g
yeux sont gros et ronds, à fleur de tête; "
sonnez ne dit rien de provoquant; l'oreille ^
est fine, c'est fine oreille. Sa bouche est
grande, il" y a place pour bien des baisers. | ;
Elle est brune, elle se teint les cheveux en
rouge. Des cheveux rouges : l'affreux goût ^
Une tignasse de pitre. Bobèche a les che- .
veux rouges; Eugénie de Môntijo, qui était „
impératrice, avait aussi, les cheveux rou- *(
ges ; les courtisans avaient inventé un fi,
équivalent : on disait que Sa Majesté avait
les cheveux ardents. La I\ tite-Poupée est /
fort mal avec ses cheveux ardents. « Elle
prouve qu'elle n'a jamais été modiste, une ^
modiste a plus de goût que cela. Elle n'a „
jamais été l'ouvrière habile des modes, a
Marie la Petite-Poupée', qui n'a jamais hâ- - *.
bité de mansardé. j

Elle est très élégante , mais trop de ^
pouffs; elle a cependant le bon goût de ne
pas trop aimer les bijoux; c'est la preuve _.
'd'une- bonne naissance. Marie la Petite- _.'
Poupée est fière, non de la fierté noble, J
mais de la fierté sette. Elle regarde les au- „
très femmes avec dédain. Tant de mépris. }

, messied, la belle.
Sur elle, il n'est rien à dire :,c'est l'exis- „(

tence banale d'une courtisane qui vit près- ~*{
que retirée. Elle ne compte 'point parmi les ~>,
orageuses; on ne la dit point méchante. ^'
Elle a peut-être de l'esprit: un esprit de
bon al'oi que réhausse un sourire, gracieux.
J'en voudrais dire beaucoup de mal; je ne
puis. Ses petites amies m'accuseront d'à- se

voir trempé ma plume dans de l'encre rose. f

 Elles se tromperont. Je n'ai jamais vu Ma- P
rie la Petite- Poupée, qui n'a jamais habité

 t0

de mansarde. 4 m

C'est une femme de style ; elle écrit cor-
rectement, sur du papier enluminé. Dans
un cadre Louis XV, un beau page moyen- a

âge. Est-ce un blason? est-ce une devise? ®|'
Que fait ce page? Peut-être Marie la Pe-

. tite-Poupée, qui n'a jamais habité de man-
sarde, a-t-elle rêvé, jeune fille encore, un P3

beau page tel que celui-là. C'est ce page
qu'elle cherche dans les amants qu'elle
écoute. 1511e croit l'avoir trouvé, elle lui
sourit, puis le baiser donné, elle dit ; « Ce et
n'est pas celui là. » Le malheur, c'est ur.
qu'elleajoute : « Ce sera peut-être l'autre. » se
Il faut être femme pour songer ainsi à
aller à la découverte de son idole, en
n'ayant d'autre guide que le poème- des bai-
sers.

Telle est Marie la Petite-Poupée : une re

petite femme qui a de grands caprices.

NESTOR.

JR.oncieau. , B,
 m

A Mademoislle T.'.. ne
et

Vous plairait-il, brune charmante, ^

D'aimer un peu — sinon toujours — ... c'<
Uû malheureux qui se tourmente m;

De longues nuits et de longs jours ? c^

— D'aller à deux dans les bois sombres. 1,'

Cherchant une furtive allée. va
1 D'échanger des baisers sans nombres, po

Près d'une chaumière isolée. . . < $'*

Vous plairait-il? P
a

r Se

Vous plairait-il, ô mon aimée, mi

D'agréer que l'on vous adore ? iei
Et d'être tellement aimée, sr
Que, de la nuit jusqu'à l'aurore, * av

Dans mes bras seriez pâmée, ^a

Vous plairait-il ?
 sei

j

Georges HUNTEL. du:
em

~  «®» .

 GAIGAIS ET POTIIS a

DU DEMI-MONDE ,
  Lai

Le temps est loin où Hélène Durand trô- A?1
naît en reine du demi-monde dans les sa-
lons de Matossi et de Berlhoux. L'appar-
tement de la rue Tête-d'Or vient d'être le I
théâtre d'une saisie soignée. , pos

La dégringolade est complète. IV
La déveine, sous forme d'un huissier, a con

fait son apparition ces jours derniers et peti
rempli ses fonctions avec -une dextérité E
qui lui fait honneur. Seul, un tableau a été figu
arraché au déshonneur d'être vendu en son
place publique. Ce tableau, un superbe
paysage, ma foi ! doit être l'œuvre d'un
peintre né sous une belle étoile et comme L
tel il a quelque peu hérité de la chance de que
son auteur. Déjà sauvé d'un précédent nau- son
frage, il échappe encore à celui-ci grâce à elle
un petit crevé, au visage couleur pisse-en- . N
lit, saute-ruisseau chez un avoué de notre mar
ville, qui s'en est déclaré le. proprié- ou t
taira. nou

ouê Une pareille débine ne pouvait pas être
'est suivie d'un festin bien joyeux, comme vous
ou- devez le penser. Pourtant, c'est le con- t'
he. traire qui arriva. Ma foi oui ! le soir de ce r
qui jour néfaste, on fêta Bacchus, Vénus et <j
lait tous les dieux de la mythologie.
ha- Procédant par ordre, chacun commença s
tan- par visiter ses poches et le résultat de Fin- r
une ventaire fut que les fonds en caisse ne per- <j
; du mettaient môme pas de se payer un dîner t
elle au fourneau économique.
, et Consternation générale. r
)ins La cuisine d'un hôtel voisin laissait t
an- échapper une odeur de dinde rô.tie, qui ve- ,~
lait dait agréablement chatouiller les narines c
jà- de la mère Denis Celle-ci eût préféré la (

dinde sans odeur --Tout à coup sa bouche se
îtte fendit démesurément en même temps que g
ou- son extrémité nasale prenait une exten-
311e sion qui menaçait de devenir embarras-
ell.e santé. Cela voulait dire qu'elle avait trouvé
pus, le moyen de dîner. Elle s'arma du tableau
'ant auquel personne ne songeait plus, et en à
ire, deux bonds, elle arriva comme une boule à c
nge la rue Ferrandiôre. Le Mont-de-Piété lui é
une en alloua 20 francs. Elle avait fait deux t
blié bonds pour aller, elle n'en fit qu'un pour
elle revenir et vite de se mettre en mesure de f
sot; procurer de quoi calmer les appétits,
itôt Cette femme-là procurera toute sa vie.
mts Le lendemain il ne restait plus Irace des j
t la vingt francs de la veille, on dût, pour dé-
mit jeûner, faire un nouveau voyage au Mont- c
dus de -Piété et de même, les jours suivants,
une La situation est vraiment critique, en j
our conséquence nous ouvrons une souscrip (
, ce tion et la direction du Buvard, s'inscrit
) et pour : . ,
ro- Une douzaine de brosees à dents et une

fausse-perruque
lais *
II * * <H.es Quant on appartient à tout le monde, on ,
f n'a pas le droit d'être fier.
de ; Marie-Louise Lenoir n'y regarde pas de
•Jes_ si près, nous l'aVons rencontrée dernière-
.^ ' ment, battant l'asphalte rue de la Repu- '

III e blique, 'elle semblait toute heureuse d'ap- c
e^ partenir à ce monde que la tendre Ange- .

3rS- lique de Suzor nomme les irrégulières. -J
 ?,n Ne faites donc pas tant d'embarras, belle '*
j*u Marie-Louise, on dirait à vous voir que "
r3" vous avez toujours bien payé vos créan- ^
tau C{ers< j^ous ea" saVons plus d'un qui gou- *
)a~ tent peu votre manière d'acquitter vos s

;
uu factures. (

/a1 !' Vous avez souvenance du corset de
®f 40 francs?...

1 e Madame se faisait passer pour la femme r
1B;e d'un notaire de Villefranche. Le négociant
na en corsets, qui ne s'embarrassait pas jus- r
as » qu'à s'inquiéter des qualités ni des char- ^
ia~ mes de sa cliente exigea le payement dans

les trois jours, sous peine du commissaire °.
de de police.
ne Ce mot fit sur la belle petite son effet

ive ordinaire Elle s'empressa, d'assez mau-
te" vaise grâce d'ailleurs, de solder son compte d
' ie ' dans la crainte de voir poindre, un vilain 1
a.^" matin, i'écharpe du représentant de la 1
:iS - i i-rc'e publique.

Nous connaissons d'autres aventures du d
1S~ genre de celle-ci, mais nous les. réservons y
es" pour plus tard, si Marie ne se corrige
,es pas.
te. r *
de * * à
^ Jeanne Perrin devait 10,000 francs à a

ng Mme X..., ennuyeuse iingère, qui voulait. P
»„_ se faire. payer. Son nabab, généreux, offrait ' ]

 de lui donner 200 fr. par mois jusqu'à. com- e

ta'J plète extinction de la dette. Mais Mme X..., c

Ij.^ toujours très ennuyeuse, ne consenti pas à
moins de 500 fr. par mois.

Refus, du nabab.

ins Déplus en plus ennuyeuse, Mme X...,

n_ fait faire saisie-arrèt sur ses appointements F.

e "^ et le malheureux donne, par la force les ,'
', _  500 fr, qu'il refusait de si bon cœur. l

„j. Vous avouerez que c'est tout de même C1

un payer cher le plaisir de s'ennuyer avec la
„ Jeanne. »

lie * »
lui Nounouche du Lycée prévient ses amis "
G« et amies de son départ de Bordeaux pour a

3st une ville des environs. Le 18e y réclame ^
, » ses' services.
à A quand le retour à Lyon ? - P

en '•''  • 1 ^
ai- ' •% «

La mère Denis et Hélène Durand, ont à

QQ resigné une nouvelle paix. F
Durera-t-elle longtemps? L

* P
Une poulette, qui fut jeune autrefois, et £

qui ne se plaint pas d'être oubliée par le "
Bavard, c'est Pauline la Juive. Son âge Y'
m'est à peu près inconnu, mais sa figure.
qui commence à n'être plus de mode, dé- F*
note bien une quarantaine d années et peut J€

être davantage. Pauline est une femme,.. "'
du moins, non, ce n'est pas une femme, ni

c'est un dictionnaire de ressources écono-
miques et industrielles. Ce qui ne Tempe- 8"!
che pas d'être une femme quand même, et V1

une bonne encore. J'en connais qui vous f 1
î? - l'affirmeront. Cette excellente Pauline, tra- et

vailleuse par goût, se charge de vendre r j

pour votre compte n'importe, quel article, m

d'empocher l'argent et de ne pas vous
payer. C, est ce qu'elle fait journellement. £a
Ses fournisseurs ne s'étonnent plus, ils sont fl'
mis au pli. P(

L'a parfumerie, la mercerie, la quineail- ^
lerie, la... que sais-je, ellecumule; chaque
article lui est bon. Elle s'en tire toujours

 avec bonheur, mais jamais avec honneur. <h
La Valbonne a été longtemps le théâtre de
ses exploits. Si ce pays-là a un écho, il doit ce
retentir encore des baisers donnés et ren- P€
dus dans un temps où Pauline en valait
encore la peine ca

Dans l'intérêt de la salubrité publique,
je vous préviens qu'elle ne peut faire main-
tenant qu'une marchande d'oranges.

jo

Marie Lapomme continue à baisser : chez Pc

La fond, elle était encore à une certaine Cu

hauteur : aujourdhui, pauvre enfant, où
'" étiez-vous ailée.

PO
* * ell

e La belle et plantureuse Maria, est en
possession d'un Nabab bon teint. te;

Malgré son extinction de voix elle n'en
a conserve pas moins sa fraîcheur et son re
jt petit air tapageur rempli de... chien,
é Elle est rentrée chez Lafond, après UE« l'a
é figure de deux jours ; histoire de dégrossir as;
1 son séduisant adorateur. de!
S sei
1 «** n'é
3 La charmante Angéline, nous fait savoir et
9 que le Bavard se montre bien discret à le
- son égard : elle arrive de Saint-Vallier, où 1
\ elle a laissé de bien cuisants regret. qu>
- . Nous nous occuperons de vous char- me
3 mante enfant, tâchez que ce- soit en bien, qu<
- ou tout au moins que nous n'ayions pas à ce

nous en occuper.... Vous comprenez. jan

ifre .*
3us Fanny Jackson, assistait à la première ,*
m- des Chevaliers du Brouillard : elle était E
ce revêtue d'un superbe costume bleu ; mais, c

et quelle coiffure ! une affreuse capote
Malgré cela, elle s est permise un petit °

}<?a scandale au foyer; elle accusait un de
'in- nos amis de faire partie de la rédaction
'er- du Bavard, et le faisait remarquer à tous j
aer tous ses amis.  ,

Lelendemain, la belle élégante se pro- r
menait à Bellecour, en compagnie d'un ^

sait très joli chien, qu'elle a rapporté de son j
ve ~ dernier voyage à Paris Elle avait l'air très {
nés courroucé ; elle semblait chercher quel- g1 la qu'un. -,
389 Pourrait-elle nous dire à qui s'adres-
Iue sait son regard provoquant ? .
m-
as- * * *
ivé Titine est à la hausse.
3au Elle a enfin trouvé un nabab qui satisfait
en à tous ses caprices ; c'est ainsi qu'elle vient

le à de se commander douze costumes des plus
lui élégants : elle les réserve pour aller au
«x théâtre cette hiver.
sur Allons, Titine, c'est beaucoup trop à la
de fois?

* *
'• La petite Catherine Plassard, était l'au- >
des tre jour à la Croix-Rousse : il y a eu ga- ;
ie ~ las, rien n'y manquait : équipages, dîners
n '" cepieux, etc. .
' Pas tant de fracas, s'il vous plaît, ne se- ,

,en rait-ce que pour ne pas troubler le repos
'iP du petit coiffeur,
ent »

une Encore une débutante.
C'est Victorine, qui vient d'entrer au

Mont-Blanc; nous nous proposons de ra-
conter de très jolies histoires sur sa vie

0:1 passée.

• rte> * *
' °_ La charmante Emma de la Gauloise se
Vb

~_ plaint constamment de ne pas être inscrite
)U

2 dans les colonnes du « Bavard ».
*£ Vous avez tort, belle, car à partir d'au-
' " jourd'hui vous allez être suivie par un fin '

s]j limier, qui racontera vos faits et gestes à '
ses lecteurs, ce qui pourrait bien ne pas

L- vous faire plals^r ' car on court plusieurs. . . '
"' lièvres à la fois, on ne tient pas à ce qu'ils
~ se connaissent. Mais, tant pis, c'est vous

qui l'aurez voulu.
*

de * *
Oa nous, annonce l'arrivée à Lyon d'une

me nouvelle étoile.,

an t Elle est âgée de 13 ans (le bel âge), et
us_ repond au doux nom de Euialie. On nous
ir _ dit qu'elle débutera dans la brasserie.

ms Elle aurait mieux fait de continuer à pi-
ire quer des bottines.

• *
fifet Un conseil à. Marie de Nely :
m- Voyons la belle, ne donnez pas ainsi ren-
pte dez-vous à deux tourtereaux , quand, à
ain l'heure fixée, vous devez roucouler, avec
la un autre plumage, le parfait amour.

 Surtout, ne priez pas votre grande amie
du de leur conter, que cinq minutes à peine,
ms vous les attendiez encore.

# *
Hélène Durand, pourrait-elle nous dire

à à qui elle destine la chemise de nuit,
'ajj pour homme, en surah crème, avec corde-
,aij lière rouge, du prix de 35 francs qu'elle a

m_ commandée clu;z un de nos plus grands
chemisiers.

3 ̂  Elle a pris eLle-même la mesure .'

** »
Pierrette dont vous avez parlé, est fu-

Q' t'g , rieuse. Sou voyageur la quitte, son mili-
jes taire est parti et son jeune pommadin n'al-

lume plus : ce sont vos indiscrétions qui sont
^g cause de cela.

la •'•,
La trop célèbre Lucy la Folle a décidé-

ment déclaré la guerre à nos plus char-

a;s mantes élégantes : Sont-ee ses rapports
iur avec l'armée qui font que, comme le brigk-

me dier de Pandore . elle adore Vénus et
Bellone,? Nous 1 ignorons ; tout ce que nous

, pouvons dire, c'est que ses; manières fati-
guent les habitués des Folies - Bergère,
qui ne tiennent pas à assister chaque soir

)nt à des luttes homériques. Après Tonine
Françon, Jeanne S,.., enfin. Adrienne Roux,
Lucy la Folle se croit irrésistible. A-t-elie
raison ? Non certes, mille fois non ; elle '
prend même, pour ses a....dorateurs ceux

ej. qui se moquent d'elle. Lucy a cependant
je bien changé depuis qu'elle a quitté le cou-

„'e vent d'Yenne 11!
,e _ Ne vaudrait-il pas mieux, pour elle, '
£_" retourner consoler les Angevins, au lieu de
iut jeter lat pomme de la discorde au milieu du

demi-monde lyonnais, si tranquille d'ordi-
r©* naire.;?
0l Lu cy ne dédaigne pas de se servir, mal-
g_ gré sa prétendue noblesse, des armes des '
e |. vilains ; ses pieds et ses poings accompa- 1

us gnent parfois sa langue empoisonnée. Vous .
j_ êtes nerveuse, Lucy, livrez-vous davan- J
re tsige à l'équitation, au patinage, et brûlez *
e moins d'encens sur l'autel de Bacchus.
Sg Bref, Lucy aime la goutte et les mili- !
i(,_ taires ! Mais prenez garde, Lucy, votre
Qj blason, dédore une fois déjà par la goutte,

pourrait être, la seconde fois, porté à
j_ l'Antiquaille !! 1

te ***

rs Le voyage à Saint-Genix-d'Aoste a été
r. des plus remarquables. ;

(e Une de nos demi-mondaines les plus
)it connues y étalait complaisamment sa petite '
!_ personne et son, grand chapeau. c

it Nous ne vouions pas lui jeter de pierres, c

car elle y riposterait par un Caillou.
s, *
l- * * c

Madeleine des Beaux-Arts fréquente tou- £
jours 1 Assommoir. Dédaigneuse envers ses
clients à la brasserie, elle ne se gêne pas

>z pour se faire offrir, lorsqu'elle les ren-
' contre, une consommation quelconque.
» Nana Philo finit par devenir assommante v

avec son' voyage de Nice ; elle devrait
pourtant comprendre qu'on y croit pas, car r
elle doit partir depuis trois ans.

•n Si Alice l'attend, elle a. le temps d'at-
tendre,

n A propos d'Alice, pourquoi donner des
n rendez-vous auxquels vou n'allez pas ? 1

Jeanne de la Pêcherie est furieuse de
« l'article du Bavard sur elle ; elle voulait
r assommer une demi-douzaine des habituée d

des Beaux- Arts le leur attribuant; heureu-
sement que smr leur déclaration que ce c
n'étaient pas <sux, elle a fini par se calmer,

r ! et tout s'est terminé par des injures contre
it le Bavard. d
i N'allez pas à la Gauloise si vous n'avez p

que les 30 cemt. de votre bock, car sûre-
- ment Emma vous dira qu'elle a cassé ê
, quelque chosie, et vous embêtera jusqu'à n
i ce que vous 1 ui ayez payé ce.... qu'elle n'a e:

jamais cassé. " n

Virginie, ex-employée dans un tir, se-
.e tuellement à la brasserie Dauphinoise,
it pourrait- elle nous dire ce qu'elle va faire

 g
s chaque jour à l'Assommoir? J

Encore une qui marche sur les traces
jt d'Annette la Licheuse. ^

le A (:
'n Margot aurait-elle l'intention de captiver .
1S le cœur d'nn sapeur pompier ? elle com-

mence paraît-il à prendre goût aux plu-
)_ mets, et si on lui en fait l'observation', elle ]
in vous répond carrément, ce n'est rien il fal-
!n lait voir celui d'hier !! aussi dimanche soir (
^s faisait- elle sensation à la Brasserlie Mar- j

seilîaise, accompagnée d'uneaamie, dont s
je dois taire le nom. 1

3~ Croyez-moi Margot ne vous aventurez j
pas aussi ouvent dans les vignes du Sei-
gneur, vous êtes jeune, vous êtes belle cela ]
pourrait nuire à vos attraits, car si votre

it nez vient à rougir cela ne sera certaine- j
I ment pas de honte, et votre chapeau quoi- ]

que d'une passable dimension, serait im- (
^ ' puissant à dissimuler l'effet non pas du

carmin, mais des produits de Moët et Chan-

la
 don voir même ceux de l'alambic, il fau-

drait alors une couche trop. épaisse de pou- 1
, dre de riz.

Allons Margot , un peu plus de retenue ,
a~ je ne suppose pas que vous ayez 1 intention
a" de vouloir rendre des points à Annette la
rs licheuse vous n'êtes pas encore de sa force

à ce jeu-là , mais cela pourrait venir , avec
e" de la bonne volonté on vient à bout de
os tout,

*
* *

Marie A... a enfin réussi à trouver une
place : après le Mont-Blanc, elle fait l'or-

au nement? du Coq-Noir.
a - Vous avez été tailleuse, Marie, c'était
rie préférable ; vous avez débuté par la bra s-

serie du Commerce ; tenez-vous absolu-
ment à d'autres indiscrétions?

se *
ite * *

Marie Françon pourrait-elle nous dire

a . les conséquences de la noce échevelée
-in qu'elle a faite dans la nuit de lundi à mardi
, à avec quat 1 e joyeux compagnons.
'as La îine Champagne est bonne, mais il

est dangerenx d'en abuser.

ils *
us * *

Nous engageons fort Mlle Henriette, de •
la rue Molière, à ne pas tant regarder les
jeunes gens, quand elle passe sur le pont

ne Morand : deux de ces jeunes infortunés
nous informent qu'ils out rougi jusqu'au

et blanc des yeux sous les regards de la belle
us Henriette.

* »
« «

P1" Philomène de la Lanterne en veut au
Bavard, qui ne lui en veut pas.

Philomène arrive de Vienne et s'ima-,
gine qu'elle intimidera notre journal. Dé-

n- trompez-vous, jeune fille ; demandez à vos
à collègues si le Bavard capitule ; deman-

de dez-le même à votre amie intime Sa Sei-
gneurie Joséphine Odet, que nous avons

de rencontrée dernièrement dans la rue Gas-
L6, parin, et qui est restée trois minittes et

derme à nous contempler ; vous verre'z ce
qu'elle vous répondra.

+
re * *
it, H ne suffit pas de s'appeler Joséphine
e- pour obtenir une voiture à deux chevaux ;
i a l'impératrice qui portait ce nom en a ob-
,ds tenu plusieurs, mais vous, chère petite

Joséphine *'*, frisez-vous d'abord, voyez
votre dentiste ensuite... et on verra.

*
* »

u- Pourquoi diable la chaste Suzanne J. et
li- la belle Laubépin sont-elles brouillées?
il- Nous le saurons.
>nt - ' ** #

Marie Garance a-t-elle enfin trouvé son
appadement?

é- - ** #
r_ On promet une réclame à la personne
',ts qui pourra dire ca qu'est devenue Virgi-
a" nie l'Omnibus.
ot . Bien que passée dans la vieille garde,
us elle excite encore des inquiétudes dans un
t1" certain monde,
'e,
)ir * *
ne Delphine, malgré ses fausses dents et ses
,x, faux cheveux, prétend semer la brouille
lie dans les ménages. Bien qu'elle habite le
lie quartier de la Croix-Rousse, nous aurons
ax l'œil sur elle.
nt Amusez- vous, Delphine, nous ne ferons
u- pas trop méchants avec vous, mais pre-

nez-y garde, si vous mettez le pied dans
e, un ménage, nous- mettrons les pieds dans
de le plat ; nous serons impitoyables.
lu »
A- * * *

On signale les débuts dans la bicherie
,_ lyonnaisse d'une jeune et jolie biche, qui

eg rêve de s élever jusqu'au sommet du demi-
jl monde lyonnais.

as Cette catapulteuse qu'on voit chaque
j_ jour aux Kateng en taille bleue et chapeau

ez gris, et déjà surnommée « la voyouse »
, Il parait que ses cascades échevelées

i_ épouvantent et font rougir nos plus eff'ron-

ce tées belles petites.

e, * «
à Tonine continue à rendre des visites fré-

quentes à la cavalerie.
Sa légèreté Tonine ne se plaît qu'au mi-

té lieu des chevaux-Os se souvient qu'à Vichy,
il leur fallait des chevaux de bois.

as Nous lui conseillons puisqu'elle a eu
te l'heureuse chance de gagner notre prime,

de se faire photographier à cheval entre
,s deux hussards.

* ,

Henriette Chaillou va paraît-il faire l'é-
ducation d'un jeune petit volontaire d'un

u" an. '
3S .Elle s'en chargera. '
is #
t- ' • *. »

Lucy Maïa va vendre ses meubles. Elle i
te veut changer l'acajou'contreîe palissandre <
it Madame vei-t épater le demi-monde lyou- ,
r nais par son luxe.

Il parait que les affaires marchent. I
i_ • 1

;s Isabelle (qui n'est pas la Catholique) a
quitté la brasserie de l'Est.

:e Que vont devenir ses clients ?
it Cette pauvre petite paraît toute désolée c
y de sa nouvelle situation chez Lafond. I
!- Vous êtes donc bien à plaindre, "ô Isa- 1
;e belle ! ,

y * » £

e Attention ! elle s'appelle Antonia D.; elle i
débarque de Dijon, et veut à tout prix sur- \

•z pas-er plusieurs célébrités lyonnaises.
- Gare à vous. Martbe de la Roche, vous c
e êtes visée par cette jolie Dijonnaise ; nous l

à recevrons des nouvelles d'Antonia, on nous
a en a promis. Nous comptons sur cette pro-

messe.

*" # »

' Allons, Philo, profitez de vos jours de
sortie pour vous reposer ; vous vadrouillez

,. un. peu trop avec vos bébés; prenez-y
garde ! si votre Monsieur sérieux le sa- \
vait... Heureusement qu'il est myope et -
qu il ne lit pas le Bavard. À

* »
Une seconde lettre nous recommandant £

e la belle Angéline : décidément, elle y tient. <-
Eh bien! voyons, un conseil en passant: C

ir Quand vous allez à Guignol, ayez une tenue t
- plus. . . correcte, et n'obligez pas « Mon- c
it sieur » à s'éclipser de' crainte de scandale ; >-

respeclez surtout Félicie et son Agénor r
z sérieux. , '
1- Rappelez-vous ce précepte... Ne faites

 ca pas à autrui...
'e Un de plus : prenez garde à vos relations 1
'-- avec la petite blonde de Corine, on peut
1- médire de vous quand elle vous attend rue 1
t- de la Barre, vers les dix heures du soir.
lu .;,
T. * * '

1- La Micoulaud, vient de partir, pour Paris.
1- Quelle chance pour plusieurs honnêtes

ménages qu'elle s'était donné pour but de
i , désunir ; que ce vampire fuie Lyon, le
>n théâtre de ses exploits, la .concorde re-
la viendra. 1
je . 1
se '.••» ]

le . Nous connaissons les motifs qui ont en-
gagé Adrienne Roux à provoquer une ,
scène de pugilat avec Lucie la Folle. ,

^Q Cette dernière, qui n'est pas aussi folle 

r . que son nom paraît l'indiquer, avait dé- ,
tourné à son profit, le brillant cavalier pro-

^t tecteur de la malheureuse Adrienne.

s_ C'est, peut-être, le seul détournement, (
u. dont la justice ne tienne pas à se préoc-

cuper. 1
Adrienne Roux s'est posé, en ce qui la

concerne, comme la protectrice des débour-
re nements de cette nature, et a administré
ée à Lucie, une de ces tripotées dont on
di parlera longtemps.

il
Blanche Tête-de-Singe occasionne cha-

que jour des insurrections au Siècle.
Il paraît que cet étrange petite personne

de • ne peut souffrir les Hébé sous ses ordres.
es Blanche ferait bien mieux de régler ses
nt créanciers.
es » *
au

 Jeanne S... et la folle Elisa Beligand,
fument comme des Suisses.

Les deux belles ne se gênent plus, elles
grillent chaque soir an Skating, un hilo-

au gramme d'exquis maryland.
Cela gêne quelques unes de ces dames

a" qui craignent la fumée.
e" Prière à M. Léger, directeur des Folies-
03 Bergère, de leur réserver un salon spé-
}- cial.-
si- «

ns « *
s- Adrienne l'Elégante et sa sœur, ont fes-
et toyé dimanche chez Matossi. Le diner a
ce été succulent, et. les vins de premier choix.

A propos, Adrienne porte une pelisse
splendide.,etqui lui va à ravir,

Nos compliments belles poulettes

x • * x

.fi " Fanny Jaqueson a décidément enlevé le
' te jeune imbécile qui est en train de désho-
ez norer sa famille, et de se ruiner pour ses

. charmes problématiques.
Ce jeune serin ferait bien mieux de re-

tourner auprès de son vieux père, qu'il
e; désole. '!

!S? « 1
* • 'I

Denise se met dans ses meubles. Il pa- >
raît que nos belles font des affaires.

on La grosse Maria en est toute heureuse.

* »
ne Marie, que l'on commence à désigner
ri_ sous le nom de Cantinière des Etalons, vou-

drait bien détourner de sa tête la question j
l6j qui lui a étô posée récemment : elle pré- -,
an tend que cette question s'applique à une !

autre Marie d'une brasserie située en face
de la sienne.

Elle se trompe, ce n'est pas, du reste,
es cette Marie dont les promenades conti-
He nuelles^au fond du jardin font jaser beau-
té coup,
ns • »

* #

ng Qffi ouvre, à la Brasserie des Beaux-Arts.

e _ une souscription pour subvenir aux frais

ng de voyage de Naaa Philo, et de la petite

ns Alice, qui désirent passer l'hiver à Nice.
Rien ne coûtera aux habitués des Beaux-

Arts, pour voir de nouvelles figures. j

'ie * «

Ui Alice, du reste, paraît heureuse : elle a
d- fait connaissance d'un nabab sérieux, qui

doit la retirer de la dèche profonde dans
ie laquelle elle se trouvait depuis quelque
m temps ; on débutera par une robe de 150 fr.

» (Rien que ça 1) Prenez garde; Alice, Philo
es pourrait la trouver mauvaise. )

Dernièrement nous avons été à même de
£. constater le désespoir d'Hélène Gillon et

de Marie Bouteille.
i_ On en avait absorbé une assez grande 1
yt quantité de bouteilles et ces deux belles !

enfants réclamaient à haute voix à la Com- '
3U pagnie des tramways, d'organiser un train !
e> spécial pour desservir tous les endroits ou <
•e Bacchus règne en ma ilre. • ,

Elles n'ont pas calculé que s'il fallait «
porter à domicile toutes leurs camarades 1

. qui ont du penchant à l'intempérance, la '
-- Compagnie des tramways devrait faire *

construire un trop grand nombre de wa-
gons.

*. ...
Mathilde qui était jadis couturière dans

le le quartier de la place de la République 0
'6 est d'une infidélité proverbiale avec ceux ï
t- qu'elle daigne honorer de ses faveurs. c

Quand nous serons à cent, nous racon-
terons certaines petites intrigues qui la
feront rentrer sous terre. Continuez,
Mathilde, ce sera bientôt notre tour.

q
Depuis que les danseuses chef-d'emploi

e du Grand-Théâtre ont été délaissées par
M.Ruby, plusieurs d eutr'elles sont, pa- h

- rart-il, dans une position précaire. Nous °
exceptons, toutefois, Marengo qui prend c

son mal on patience et ' qui a un remède V

e înia'll!ble pour noyer ses chagrins dans 0._ 1 oubli. . j.

Elle achète des chapeaux, elle est aussi n
ls devenue la cliente la plus absorbante d'une lf
:S brasserie du cours Vitton. ri
is d

LUCCIANI.
 I 1-

SONNET
e
Z
y A Madame Amélie a.

- Voudrez-vous, belle Iris, quand reviendra ÏM •
it —Laissant à la maison votre mari qui gronde '

Avec moi fuir au loin, s'il faut,au boutdu mondl
Pour nous aimer un jour, en pleine liberté? '

^ Nous choisirions tous deux un coin bien écart'
;, Soit un bosquet touffu, soit la forêt profonde'
•; Où chantent les oiseaux, où la violette abonde'
e Où la mousse fournit son tapis velouté.

; Si vous m'aimez, Iris, pourquoi donc hésiter ?
ir Nous avons le bonheur tout près de notre main-

Il nous faut le saisir; car qui sait si demain
4

Son caprice inconstant viendra nous visiter?

is Tous les regrets sont vains, tous les pleurs su-

lt
 (Perdus 

!e Le bonheur, ici-bas, passe et ne revient plus !

Georges HUNTEL

_~~—__— «t$g» .— ____

» COQUILLES'
le

i- Je ne veux point parler des gentilles co-
quilles roses, que la vague roule au bord
des grèves, ni même des coquilles que Dé-
fera ux a chantées.

1- Je fais, en ce moment, que la chasse aux
ie coquilles de Messieurs les Typographes. Ce

sont de bons enfants, mais ils sont trop
'e amoureux; je me l'explique: ils ont le
"- goût des formes. Un seul désir : les presses.
°- Ils sont gens de caractères ; ils ne se fâche-

ront point..— J'entends de caractères mo-
t» biles.
> Quelle fête était-ce donc jeudi dernier,

qu'ils ont fait frémir à ce point : Nestor et
la Lucciani, Duvergier et St-Savin.
r ; Ces Messieurs nous ont écrit : nous re-
ré produisons leurs lettres.
>n

Très cher,

Trop de coqcuJes. Je veus voir publier saru
fautes la vie des femmes qui en .font.

i_ , NESTOR

Mon cher secrétaire,

La galanterie française date de Fontenoy, on
ne s'en douterait guère en «e lisaat. J'ai dit :
« Tonine Françon s'est rendue » a tel endroit

es dont je ne me. rappelle pas. On a écrit « s'est
vendue. » ,

Il n'y a point que je ïaehè, dâ marchés d'es-
, claves à Lyon. Bificez au plus vite eatte faute.
' Tonine traite de gré à gré. Puis on n'a pas ls

droit de parler d* la sorte, quand on n'a pas YH
es la facture.
O- Transmettez à cette dame, mes plates excuses

et faite* moi les vôtres.

eg LUCCIANI.

Mon cher Daubruek,
5S_ De la gravité, que diabla ! Me Lançon eut un
A_ frère tué lors de l'insurrection de 31; un frère,

non un père. B*t-ce séHeux de me faire dire :
« Me Lançon eut un père tué lors.,.? Un père
tué? mais Me Lançon n'a jamais eu plusieurs
pères. Je vous pardonne, mais ne péchez plus.

DUVERGIER.
a

X. Monsieur et cher Confrère,
se Où est le coupable? Bît-cevons? Est-ce moi?

Que ce 'soit l'un ou l'autre,' n'oubliez pas que
. Mlle Baux est une falcon, une falcon de grande
« valeur, et qu'on ne se met pas en quàte d'une
j ialcon quand on a Mlle Baux, ce qui manque

. au Grand-Théâtre, c'est une contralto.
' t! Puis vous me faites dire « i'iaginue est mère:
°~ elle plaira. » Comment l'ingénue est mère, mais
es je n'en' sais rien du tout si elle est mère, j'ai

dit n l'ingénue est mièvre. Vous me ferez bien
e- dire un matin que la pucetle d'Orléans serra son
'jt enfant sur son cœur.

A vous, criminel,
j DE SAINT-SATIN. ;

a
_ ; Messieurs les Typographes, épargnez moi

ces douleurs, ma vie est empoisonnée par
les coquilles.

DATJBRDCK.

 "
er

oV; IN STERNUM
é" î ______
ne i
ce - Que tout soit noir chaos. Que le soleil brillant

Aux ténèbres se mêle et pour jamais s'efface.
;e- Que la terre aujourd'hui rentre dans le néant,
-1" Et que l'univers soit un souffle dans l'espace;
i- ,, •

Qu'auMensonge vainqueur l'Amour cède la place.
(Et sans amour la vie est ua jouet d'enfant)

;s. Que, des humains, la mort ne laisse nulle trace,
lis Que moi-même frappé je succombe à 1 instant.
te
;e. Pour toi je ne crains rien. Sur ton front sera-
it- (phique

) La nature en plaçant un symbole mystique
! A consacré ton droit à l'immortalité.

a Et seule souveraine, en cette nuit profonde,
Ui Tu verrais, à ta voix, surgir un nouveau monde
as Façonné par tes mains, grandi par ta beauté.
ie LUDOVIS
r.

ÉCHOS DE u movai-
Saint-Etienne

I Nous avons eu la visite d'une demi-mondaine
' de Lyon : la Margot du Lycée. Elle a fait son

apparition lundi dernier, nom l'avons vue ar-
rivée par le train de dix aeures du matin en
compagnie d'un jeune Nabab stéphanois, qui
m'a-t-on dit, l'aime beaucoup. Mais aussi
elle a une rivale, dont elle en est fort jalouse.
Elle ferait bien, dans son intérêt, de ne ne pa*
aller si souvent trouver les stephauois, elle pour-
rait peut-être un jour s'en mordre les doigts.

Suis mes conseils, ma belle brune.

Eugénie B***, continue ees escapades, «es

zig-zags dans le contrat. . .
Cette chère petite est furieuse de nos indis-

crétions, modérez-vous un peu, Eugénie, nous
pourrions en dire bien d'autres, rappelez-vous

i ceci, à titre de conseil' :

j Un mari, bien joli ;
C'est gentil, c'est gentil 1
J'en veux un, ma tante !
Arrive qui plante.

Quand on en a un on le garde, ^M^ n^e> san3

quoi...., on s'expose à des mdiscréqHps.

Le Bauani! de jeudi dernier â fait causer de
lui ! A St-Etienne et auChambon, on se l'arra-
chait, il y en a beaucoup qui n'ont pu se le pro-
curer; plusieurs de ces messieurs qui ont ete

visés, ont tort de s'en formaliser.
Pourquoi viennent-ils à la brasserie Bernais ,

ou à la maison'Dorée, avec ces petites dames 
Ils ne doivent pis craindre d'indiscrétion a

notre part, puisqu'ils s'affichent en PHbll?; ]
JN0

?a
leurs promettons toute la publicité .possible,

reste, ils sont très contents que l'on s occup

de leurs fredaines. \ . ..
Le monsieur aux 11 chevuux, s'est fait raser

le crâne, afin de nous donner îe change, ça
prendra pas, 11 de plus ou de moins, ça ne
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connaît pas, il n'y aura que ces petites dames

qui auront un peu .plus de peine pour le» comp-
ter pour nous, ce sera leMonsieur à 11 cheveux,
à moins qu'il ne se fasse poser une perruque,
comme Madelaine l'Absinthe s'est lait poser uu
râtelier; alors, il sera méconnaissable.^ _

Plusieurs personnes se sont propose de faire
des démarches afin de savoir quel est le corres-
pondant du Bavard ; nous npus permettrons de
Jeur .donner un conseil : ne vous dérangez pas,
vous ne s erez pas plus heureox que l'ex-aman t
do Madelaine l'Absinthe ; cependant il a faj t
son posssible, il connaît aussi bien que vous j e
correspondant, mais , que voulez-vous, nou f3
sommes introuvable. Ce monsieur un peu yi
BOUS aurait peut-être bien attaqué (Madelaine
l'Absinthe en sait quelque chose), mais nous ne
le redoutons pas plus que messieurs du Cham-

bon et de St-Etieune.
Cela dit, continuons notre critique.
Elisa et Françoise voudraient-elles nous dire

ce qui les attirent au Guignol de la place Ma-

rengo ? . .
Rose et Madelaine sont invisibles depuis quel-

ques jours; ont-elles un pied à terre au Cham-

. Mariette, ne fait plus sa partie de Bac, à la
Brasserie, serait-elle décavée ? ou indisposée?

Claudia, de la Brasserie Bernaix, nous fera-
t-elle connaître quel est celui du 16e pu du 38 e,
qui aura captivé son cœur ? Ou aurait-elle la
prétention de suffire à tous ? Zoulou, serait plus
fidèle; Marie, plus aimante; Maria, papillonne
toujours; quand à Fanny, nous nous abstenons,

elle est devenue sérieuse.
Pour Laurent, c'est un garçon intelligent.
Et la maison Dorée? là, il y a Esther qui est

bien aimable avec ses clients : elle chasse sou-
vent deux lièvres à la fois, souvent elle se trouve

Maria est une grande et belle fille, les amou-
reux ne lui manquent pas ; Rosalie est dans le
même cas que Fanny de chez Bernaix, trop

fidèle. ,., ,,, ,
Maria 2, l'échevelee, papillonne beaucoup,

elle trouvera peut être quelqu'un a qui elle s'ar-
rêtera, le 16e et le 38e, sont deux régiments où
les beaux hommes ne manquent pas. Qu'ellene
se laissent pas devancer par Madelaine l'Absin-
the, les Messieurs du 121e, surtout la clarinette,
qai habite Rodez aujourd'hui, font prime chez

elles. . „'',.
Madelaine l'Absinthe, nous fera bien savoir

pourquoi elle se rend quelquefois à la pharma-

cie du Viaduc ?

Vienne

Noue engageons vivement la petite coiffeuse
de Pont-Evêque à mieux se vêtir le matin ' j on
la rencontre souvent se rendant chezede à 6 h.
Ii2 du matin, et; pavun temps de brouillard com-
me nous l'avons, elle pourrait bien s'enrhumer.

Annette Huet ne paie pas son propriétaire;
ce dernier, pour en finir, l'a fermée dehors, mais
Annette n'a rien trouvé de mieux que d'enfoncer
la porte et de rester malgré lui chez elle.

Mlle Couche-tout-nu n'est pas contente du
Bavard, elle trouve qu'il s'occupe beaucoup trop

d'elle.

Marie la petite Golombine est rentrée chez ses
parents ; elle a promis de ne plus faire parler

d'elle.

On nous écrit de Vienne,
Mademoiselle. Marie C***, ne se rappelle plus

ses anciennes amours, il paraît qu'elle en a de

nouvelle.
En passant devant l'asine de MM.Vernet, frè-

res. ©Ile est allée pour parler à son père, de son
mariage et lui demander des renseignements, à

ce sujet.
Si toutefois, on a, à cet égard, à demande

quelques renseignemfn' s, on n'a. qu'a s'adresser

à son ancien amant du cœar, qui habite le ha-
meau bien co nnu de Charleroagne.

Comment, Marie, vous ne pensez donc plus à
votre mécanicien, celui, qui, pour vous
mettre dans vos meubles, a donné 70 francs,
puis, sans arrière pensée, a promis de donner
10 francs par mois..

On vous canseille de réfléchir.

Valence

On nous écrit de Valence :
Une épidémie venant de se déclarerai! milieu

de notre bicherie valentinoise a frappé nos
principales et plus belles biches, aussi tontes
les auires se trouvent-elles attéré es et dans la'
consternation la plus profonde, et déplorent-
elles ce maudit fléau si contagieux, qui est venu
s'abattre parmi elles au commencement de l'hi-
ver. L'on croit que cela ne peut provenir que
des suites de l'excessive chaleur de l'été passé.

La grande Irma, comme toujours, en cette
circonstance, a dû prendre l'initiative et user
de toute son influence pour qiae les mesures sa-
nitaires, nécessaires et voulues soient bien pri-
ses. L'on fait une enquête et les informations
seront lien prises. Une dizaine de ces dames
viennent d'être mises en quarantaine cette se-
maine.

On se perd en conjectures, l'on ne sait d'où
ce fléau peut provanir et comment il a pu por-
ter la contagion et la désolation dans notre
bicherie Valentinoise, on croit qu'il a été im-
porté par Djelma Lagarde, venant de Tunisie,
ou par la princesse Suisse, Louise P. venant de
l'Hehétie. La grande Irma assure à ses chères
camarades que des précautions seront prises et
et sérieusement, dorénavant.

Pans tous les cas, nous avons la pauvre petite
Marie B+w , qui est dans un état déplorable et
désespérant, ainsi que la grande Blanche D^.^,
dite la Cane ; Charlotte Corday et sa marâtre ;
Joséphine GMt¥, la coiffeuse, il paraît que d'au-
tre» cas commencent à se déclarer sur d'autres
biches. Avis aux amateurs intéressés.

Une liste de souscription vient d'être ouverte.
en faveur des pauvres infortunées, affligées chez
la grande Irma, rue Chauffeur ; des secours leur
ont été portés par elle-même. Voilà Irma trans-
formée en dame de charité maintenant, on voit
par là. qu'elle se souvient de son passé. Nous
ne pouvons que la louer, — à ce sujet.

Titine la Vadrouille, s'est empressée de sous-
crire pour 5 francs.

La Grande Irma 25 francs, juste la . somme
qu'il fallait pour sauver sa rivale, la pauvre
Lucie ; La grosse Marie B. 10, fr. ; Charlotte
Dumoulin, 5' fr. ; Jeanne P., 1 fr. ; les trois
sœurs des Quatre-Sai.sons, 4'fr. ; la grosse belle
Gabrielle , 2 fr. ; Rosalie Merlan, 0.50';
Sophie la Boulotte, 0.50 ; Philomène Perret du
Petit Glacier, 0.50.

La liste circule et les souscriptions se pour-
suivent. Bravo !

DEUX célébrités Romanaises sont venues s'a-
battre, depuis quelques temps,' dans notre ville,
trouvant les plaisirs de.notre chef-lieu de dépar-
tement plus grandioses que ceux d'un chef-lieu

, de canton qui ne sont pas suffisants, surtout
pour lajeune Maria la blonde, sœur de Phanie
Chalouin. Aussi, cette jeune biche varie-t-elle
assez souvent, ce qui lui est repre-ehé par ses
adorateurs ; il n'est pas. jusqu'à son vieux pro-
tecteur qui ne trouve qu'elle va trop souvent à
Romans. Nous lui conseillons d'être un peu plus
constante, car si sou vieux protecteur finissait
par y voir clair, elle pourrait bien se trouver
abandonnée.

Phanie est toute triste et de bien mauvaise
hume;.!', depuis quelques jours, pourrait-elle
nous dire si c'est parce que son Nabab parle de
mariage (pas avec elle, bien entendu.)

La grosse Gabrielle, pourrait-elle nous dire,
pourquoi elle ne fait ses courses et visites que
la nuit; est-ce de peur de rencontrer ses nom-
breux créanciers.

Cet oiseau nocturne pourrait-il noas dire ce

qu'elle va faire tous les soirs à 8 hsares au Mont-

Blanc.
Ella imite bien la chouette,  chasse les rats,

enlève les souris, non, je me trompe, les heuris
de leur sérail.

Une étoile filante bien connue du public vien-
nois et lyonnais, vient de' redisparaître pour la
troisième fois de notre ville. Serait-ce sérieuse-
ment cette fois. C'est ce que tout le monde se
demande; quant à nous, nous ne le présu-
mons pas, nous croyons qu'elle est allée seule-
ment faire emplette d'un chignon avec des nat-
tes, ou d'une perruque, 'et qu'elle nous réappa-
raîtra sous peu, (dus florissante que jamais:
Nous voulons parler de notre petite Anna Sou-
lier, la licheuse.

Il paraît qu'Anna est allée jusqu'à Lyon, en
en faisant toutefois relâche à Vienne pour s'ap-
provisionner, q,u 'ensuite elle reviendra directe-
ment de Lyon à Valence, sur Je Gladiateur, y
étant fort recommandée.

Anna a beaucoup de peine à nous abandonner,
d'autant plus qu'elle a pris à cœur de régler
certains petits comptes, et pour cols, comme
elle était brouillée avec M. le .Directeur des
[Monnaies, il lui fallait un riche nabab, qui put,
ui monter non seulement un boudoir, mais en-
core lui payer ses dettes; c'est pourquoi voyant
l'hiver arriver à grands pas, elle s'est vite mise
en quête d'en trouver un, et un bon type, comme
elle dit, qui suche bien danser; son déserteur
qui esta Genève lui ayant fait faux bon.

Bonne chance, chère Anna. Au revoir, et sur-
tout n'oubliez pas vos créanciers; nous vous les

rappellerons à l'occasion.

Célestine delà route de Lyon, se plaint que l'on
ne s'occupe pas d'ell-, et nous met au défi de
dire quoique ce soit sur. sa conduite, qu'étant
appuyée par de hauts protecteurs, il en cuirait
au Bavard. A votre aise, belle biche, mais vous
ne pouvez empêcher le Bavard, de bavarder, il
n'est fait que pour cela.

Dites-nous donc pourquoi votre beau hussard
voulait vous redresser le nez d'un coup do
poing, si vous ne vous étiez pas subitement
adoucie et devenue plus polie et surtout plus
convenable.

Vous ne devez pas ignorer que nous connais-
sons votre existence dans ses moindres détails.

Pourquoi, vous faites-vous la cliente assidue
du café-concert Turc, en compagnie des deux
sœurs, Louise et Eugénie Richard et de Maria
Célard, ia buveuse d'absinthe, viennoise nouvel-
lement débarquée et se trouvant dans la limo-
nade ?

Si ce n'est pour nous faire remarquer, et faire
tomber dans vos filets de pauvre pigîons.

Célestine ferait mieux de garder les 50 francs,
qu'elle offre pour faire égorgar les correspon-
dants du Bavard, pour payer ses créanciers.

Pourrait-elle nous dire pourquoi, rien du mo-
bilier qui est chez elle, n'est en son nom.

La petite Marie Vincent est de retour de
Notre-Dame-de-Ia-Délivrance, elle a fait un très
bon voyage, qui l'a fatiguée beaucoup la pauvre
petite, d'autant plus qu'elle en est à son début.

Nous la plaignons de tout notre cœur. Espé-
rons qu'elle se rétablira psomptement.

Aussi son protecteur, qui l'avait engagée à
faire ce voyage, la comble-t-il de tendresse et
de prévenance, les parties en voitures couver-
tes ne manquent pas à la villa des Soupirs; au
jardin Paulin, et sont même poussées jusqu'au
Valenti n.

Nos belles petites biches voient 1 avec déses-
poir, jointe aux ealamnités qui les accablent, ar-
riva la saison d'hiver, avec ses frimats, et par
suite se fermer ce.rtains établissements d'été (1).
où elles pouvaient se procurer tant de plaisirs
et se livrer à tant de joyeux ébats librement
dans une joie folle en fines parties carrées. (1)
La brasserie Lyonnaise, le jardin Paulin ; la
Villa des Soupirs et la Chaumière du Va'entin,
sans excepter; l'établissement Ruelle, aux Beau-
nes. Etablissements bie.. fréquentés et connus
de Charlotte Dumoulin, de Blanche Desnier, de
lagi^ae Gabrielle ; de Marie Vincent ; de Louise
Bonbons; de la Princesse Suisse, de Anna S.
la licheuse ; de la grande Mario R.; de Philo-
mène Perret, et bien d'autres célébrités.

La grosse Sophie est remplacée par Djelma
Lagarde, pauvre Sophie-Djelma, pourrait-elle
nous dire pourquoi elle n'a pu aller à Cannes,
contracter son engagement au Théâtre. Est-ce
parce qu'elle ne sait écrire et n'a passé que de-
vant le Conservatoire. Il paraît que ses études
n'ont pas été assez approfondies, aussi n'a-t-
eile pu figurer que dans la chorale éa Fouilly-
les-Ores. Enfin voilà Djelma, .«jui nous reste défi-
nitivement, ce qui nous étonne de cette pauvre
petite, qui ne peut supporter' que les pays
chauds. — Aussi son sous-officier s'est-il em-
pressé de lui fournir un poêle.

Vous avez parlé une fois de la grande Irma,
mais vous n'avez pas raconté une petite anec-
dote, qui amuse encore ceux qui la connaissent:

Quelques jours après qu'elle eût fait connais-
sance de son nabab, celui-ci lui fit faire Un-
voyage à Lyon.

Arrivés à l'hôtel, monsieur demande à dîner.
Sur l'avis d'Irma on commanda des biftecks aux
pommes.

Le plat demandé fut apporté, mais l'ancienne
bonne du café Perrin, qui n'avait jamais rien vu
de sa^vie, cria au garçon qui les servait : « Que
vous êtes bête ! On vous commande des biftecks

aux pommes, et vous les apportez aux pommes
de terre! ! ! » '

Confusion du nabab, qui commanda par si-
gnes à sa médiocre coaquête de se taire.

Il est probable qu après le diner, le nabab lui
fit une leçon, en l'initiant aux termes que l'on
a dans les restaurants, pour désigner tel ou tel
légume.

La grande Irma n'a pas encore acquis de l'es-
prit, et quoiqu'elle fasse sa tête, ses anciennes
habitudes de servage ou de servitude, comme
Vous voudrez, lui sont restées : Quand elle
parle de son nabab, elle dit : « Monsieur a dit
ceci , monsieur a fait cela.

Il y a une foule d'anecdotes sur son compte,
et si je ne vous les raconte pas, c'est pour ne
pas compromettre les personnes qui les tien-
nent d'elle.

Nous recevons la lettre suivante :

Puisque vous avez fait si bon accueil à ma
lettre Aledanesque, je prends la liberté de vous
communiquer ces deux petits scandales :

I. — La brasserie du uignol est une pépi-
nière qui, décidément, ne produit pas toujours
de beaux et bons fruits. O Reine, de la Roderie
et du Coq, c'est donc là que Bacchus et Gam-
brinus se sont ligués pour triompher de la haute
raison. (1 m. 70). Cette superbe personne, vera
incessu patuit regina, sortant de l'établissement
sus-nommé, vulgo : Beuglant, se livrait sur l'as-
phalte, son domaine, à des ébats chorigraphi-
ques qui, malheureusement pour elle, ne rap-
palaient que de loin, et fort vaguemont, l'anti-
que et sévère menuet de nos grand'mères. Les
spectateurs voyaient de plus en plus s'éten-
dre leurs connaissances géographiques.
(Instruction publique, gratuite, mais pas obli-
gatoire ) Malheureusement, surgit tout à coup
un Deus ex machina en képi, qui voulut faire
baisser..... le ton de la belle. D'où, injures de la
chaste Terpsichore ; rougeur pudibonde du gâr-
diea de la morale. On entendait résonner : es-
pèce de ci, de ça, de là, j'ai retenu, je crois, les
noms de Laocoon..... et de M... a quignon
Total, a rès le violon, Ileine, a étrenné de 25i>.
d'amende pour avoir engu. .. irlandé le cipal,
plus 1 fr. pour ivresse, patente et épatante. Ça
n'est pas volé, mais les spectateurs regrettent
que ie dénouement ait été si prompt, car c'était
un beau coup d'oeil avoir, comme dit Boquillon.

II. — On parle beaucoup d'une dame mariée,
dont 1 époux est un cafetier très connu ; cette
belle dame, d'un âge encore mûr a, paraît-il,
voulu imiter Reine, — La chose est-elle plus

grave ; on ne sait : toujours est-il que. si la per-
sonne en question a des taches de rousseur, elle
aura le temps de les faire disparaître pendant
les trois mois de villégiature (à l'hôtel d'zhari-
cots), que le Tribunal lui a librement octroyés.

Amen.

Un coup d'épingle en passant à la Brasserie
Lyonnaise, qui renferme deux demi-mondaines
fort gentilles, dont l'une T.. , faite au moule,
est fidèle à son amant. Il y a là une bonne très
aimable, quoique grêlée ; nous lui reprocherons
seulement de rester trop longtemps absente lors-
qu'elle va mettre son corset, vers les 2 heures
de l'après-midi. Cela est d'autant plus étonnant,
qu'elle a toujours quelqu'un pour l'aider : La
besagne à deux devrait aller plus vite, c'est tout
le contraire. — Nous lui reprochons anssi d ai-

mer trop les jeunes gens.

Monsieur le Rédacteur,
Permettez-moi de vous donner quelques ren-

seignments sur nos demi-mondaines.
Notre garnison, un moment, désolée du départ

dePhémio pow votre charmante ville, se con-
sole dans les bras de se ; camarades , Dorothée
ex-comtesse de la main gauche et Adèle Boum !
gare à. toi (traduction libre ou nom de famille de
la charmante enfant.)

Leur amitié est vraiment exemplaire, et d'au-
cuns prétendent même qu'elle dure quelquefois
24 heures, et qu'elles oublient : Doro, ses anciens
titres nobiliaire, et Adèle la mésaventure qui
priya pendant 8 jours ses nombreux amis, de lui

adresser leurs qommages.
11 est, de plus avéré, qu'Adèle s'occupe beau-

coup de politique.
Sachant que la collation des grades est une

matière à conflit, elle est en train d'en faire naî-
tre plusieurs, mais alors avec la confusion des
grades.

Cessez ces petit jeux, Adèle, ou sinon nous
pourrions raconter quelques histoires très -
drôles.

Vous n'gnorez pas sans doute, qu'une de vos
plus suaves demi-mondaines, la belle Jeanne
Carrare, vous a abandonnés, complètement pour
tenir à Valence un petit café où l'on peut trou-
ver toutes sortes de douces distractions. _

Elle s'occupe également de l'éducation des
serins, elle les prend même très-jeunes , sortis

à peine du collège.
Un météore, qui brillait jadis d'un vif éclat,

dans le demi-monde Valentinois,afait, cestemps-
ci une courte apparition. Je veux parler de la
petite Rosalie, qui s'ebat maintenant dans les
grandes villes. Son ancien amaHt , un des plus
fermes sout....iens du trône, de l'autel et au-
tres lieux, l'a accompagnée jusqu'à la gare, les
larmes aux yeux, en lui faisant jurer de revenir

ie plus tôt possible.

Il serait à désirer que les douces fillettes, qui
chantent au café Turc , s'abstinssent de cansar
ausei librement et aussi indécemment aux
clients. Il va souvent d'honnêtes filles ou fem-
mes à ce concert, et il n'est pas agréable, pour
elles, d'entendre ce cathéehisme d'un nouveau
genre.

ALCINDOR ET TASSEUR.

Chambéry

Monsieur le Rédacteur,
Je ne voudrais pourtant pas laisser épuiser ia

collection de nos belles petites,*;8ans vous en-
tretenir un instant de Mario là Bonbonnière.

Fille d'une repasseuse, dont le passé est à peu
près nul, elle débuta avec la préfecture. Il y a un

' an à peine le calicot-tricycle an devint amoureux.
' Il la présenta au publie, aux bals masqués du

carnaval dans un assez joli costume qui n'avait
qu'un seul défaut, celui-ci, de ne pas monter
jusqu'aux oreilles, il aurait épargné aux spec-
tateurs de connaître beaucoup de choses

Ne soyez pas fâchée Marie, si le Bavard s'oc-
cupe un peu de vous, votre protecteur est tou-
jours content lorsqu'il est mis en relief, mais il
la trouverait mauvaise si je lui dévoilais vos
promenades assidues vers la place Monge. Vo-
tre nouvel ami est, dit-on très content de vous,
mais cela ne peut durer plus longtemps, en
chassant vos deux lièvres, vous risquez fort de
revenir bredouille.

Pourriez-vous nous dire si votre amie Fran-
çoise est toujours bien avec son ramoli ?

Que faites vous donc de votre inséparable, la
grosse j brune ? Serait-elle de nouveau avec un
dessinateur revenu de Lyon depuis peu ?

J'espère rev n.r sur ces deux dernièues, dont
l'une, quoique rassie aujourd'hui, mérite certai-
nement un petit compte-rendu de sa vie depuis
le jour où elle s'échappa de Cogain.

AT>ientôt 1 mes belles petites,

FÉLICIE.

Mademoiselle Joséphine M. pourrait-elle nous
dire ce quelle va faire à chaque inslfœt chez Je
petit coiffeur Raoul D.,,, Place Octogone. Il

parait que la boucherie ne vous plaît pas, Made-
moiselle, vous préférez le salon de coiffure, ou
dans vos joyeux ébats vous renversez les flacons
d'odeur ; à propos pourquoi ne parle-t-on plus
de votre mariage avec Jules le garçon boucher?

Est-ce que le métier deviendrait trop ingrat,
ou si les beaux yeux du pelit coiffeur aurait la,
priorité sur ceux de ce dernier.

Allons, ma toute belle ! Un petit conseil en
passant: prenez un autre chemin pour vous
rendre chez votre chéri, vous devez bien penser
que les lecteurs du Bavard sont nombreux à
Chambéry, Ilspourraient bien raconter quelques
petites histoires qui feraient bien rire, san comp-
ter celle du sergent dont les sardines avait si
bien su captiver votre cœur.

Prenez garde, le Bavard a de bons yeux, il
sait s'en servir et sa plume est toujours au service
de ses yeux.

LANGUE d'Aspic

Mâcon

Dites donc dans votre prochain numéro, si
v.ous le voulez, que la belle Elise, qui est fanée,
ne devrait pas s'étaler à l'avenir et les jours de
marché, sur les quais de Mâcon, avec des ju-
pons aux couleurs nationales ; nos emblèmes
méritent mieux que cela, et sa demeure est assez
connue, d'un certain monde, pour qu'elle ne se
donne pas la peine de courût en plein vent : ce
qui augmente ses rides.

Elle se plaint que son vieux Kroumir vient
trop souvent chez elle ; pourquoi ne le chasse-
t—elle pas ?

La baronne de... est revenue incognito à
Mâcon; c'est bien inutile qu'elle se donne tant,
de peine, elle en sera pour ses frais. et une se-
conde fois, elle pourrait peut-être prendre la
route de Pans malgré elle. Est-ce que votre
baron vous a délaissée ?

A propos, belle baronne, qu'avez-vous fait du
beauchien, qui ne vous a jamais appartenu?
Aurait-il repris la route de Paris, dans une
caisse, comme la première fois?

Lo petit baronnet du derrière du vieux St-
Vincent se serait-il chargé, une seconde fois, de
1 expédition (franc de port)? Prenez garde, on
pourrait vous le réclamer.

That is ail right, sir, thanck y ou. The Ba-
vard's writers speak a little Enlish language. .

Monsieur le Directeur,

Jene puis passer sous silence toutes les féli-
citations que m'ont prodigué nos belles, en re-
merciments de mon article de jeudi, l'effet a
été foudroyant, elles prétendent 'que je suis ac-
tionnaire de la CieAngrais ville Mâcon, et si je
continue ma collaboration, nul doute d'une forte
hausse sur les actions. Aussi je vais orga-
niser mon bureau quai Sud, je choisirai
allée de traverse, pour que le défilé se fasse
sans gêner le nombre de renseignantes. Oh ! je
s rai bien renseigne. Faubourg, Centre, rien ne
m échappera, j ai déjà des agents dans plusieurs
rues, rue de l'Héritant, rue Municipale, ete, etc.

chacune aura une coiffure distincte, ainsi rue de
l'Héritant, elle sera rouge rue Municipale, toque
écrasée, enfin je vous donnerai le détail com-
plet dans le prochain, numéro, je vous parlerai
de,cf-s nombreuses rencontres après la musique,
le soir quai Sud. Oui j'ai du drôle à vous conter,
je donnerai des renseignements pour les voya-
ges à Notre-Dame-de- Délivrance.

Nul doute que tout sera gratuit, je compte

sur mon succès. ,
En attendant, recevez Monsieur le Directeur,

mes sentiments distingués.
UN YANKEE 100 CHIC. ,

Une petite blanchisseuse, Nini, pourrait-elle
nous dira pourquoi elle est si méchante pour
ceux qui ont été ses amis ? On la dit furieuse
de ne pas avoir le succès qu'elle ambitionne,
car elle se croit jolie ; on le lui a dit, patience
et appliquez-vous au travail et nous vous assu-
rons plus de chance qu'avec les deux frères.

O. DE JAVEL.

Je vous donnerai dans quelques jours, la
silhouette d'une catapulteuse bien trempée,
elle vient de rentrer d «s nos murs, après avoir
passé cetie chaude saison à Crèche, nous atten-
dons qu'elle ait pria possession de son nouveau
local. Elle a de Nana tons lés vices, elle la sur-
passe, car'Nana ruinait Muffat, mais n'ihsultait
pa3 sa femme.

E. B. T.

Thoissey

La jeune Victoire s'est brouillée avec ses bon-
nes amies.

Depuis ce temps, elle mérite le surnom de
Mlle Discrétion. Aussi pour ses voyages de
Thoissey à St-Didier, ne passe-t-elle plus dans
la grande rue, elle suit le long de la rivière.

On nous assure qu'elle a des rendez vous dans

un petit chemin fort connu ; On ne sait encore
rien de positif. Bravo, Victoire, la,; discrétion est
la moitié de la réussite, dans votre séduisante
profession.

Privas

Monsieur le rédacteur en chef,

Tel que vou" me voyez, je suis aussi embar-
rassé pour vous écrire que pourrait l'être une
souris qui aurait l'intention d'emporter une
demi-douzaine d'eeufs à la fois, car j'ai une si
grande quantité de choses à dire, queje ne sais
vraiment pas par laquelle commencer.

Cependant, tout bien calculé, je vais me con-
tenter de vous donner copié d'une lettre très- in-
téressante qui a été adressée par la blonde
Léonie, à son amie Joséphine, dite le Dromadaire
actuellement en convalescence à Valence. Cette
dernière ayant In probablement dans le BAVARD
du 29 septembre l'article concernant sa chérie,
et relatif à la scène qui a eu lieu le 21 septem-
bre dans un café du Champ- de Mars, lui a,
sur le champ demandé des éclaircissements, et
entre autres de lui faire la description de soa
voyage en ballon, dans le but d'aller rendre
visite aux divinités mâles, BACCHUS et COMUS.
La réponse ne s'est p*s fait longtemps attendre,
et, par hasard providentiel, le brouillon nous
est tombé entre les mains, dont copie vjius est
donnée fidèlement et textuellement ci-après'. Je
vous fais remarquer toutefois que ce dpit être
un ami de la Blonde qui en a fait assurément la
rédaction.

Chère Joséphine,
Malgré tout le désir que je puis éprouver de

te contenter au sujet de l'agréable soirée que
j'ai passée le 21 6eptembre, je dois te dire qu'il
n'y a pas eu de plumets proprement dits, et les
écarts que ton ardente imagination te montrait
si formidables se sont réduits à leur plus sim-
ple expressions.

A peine si un léger brouillard avait obscurci
nos yeux, par conséquant il n'y a pas eu de
jambes en l'air ni de bras par terre comme tu te
l'étais figuré bien à tort ma êhère ; tout au plus
si une douzaine ou deux do fusées qui ne sont
pas incendiaires, se sont fait jour à travers le
gosier du très-petit nombre d'artistes qui com-
posaient notre so.cietéetles gazdelétères qnis'en
échappaient n'aurait pusufflre à gonfler le plus
petit ballon, de sorte que je n'ai pu, à mon grand
regret m'embarquer dans cet aérostat d'un nou-
veau genre pour aller rendre visite aux citoyens
Bacchus et Comas, et que pour cette même
raison il m'est impossible de te rendre compte
de leur accueil et des beautés plm ou moins
pittoresques que l'on doit entrevoir pendant ce
trajet. Cependant pour être vraie jusqu'au bout,
j» dois t'avouer que ton indigne servante était
un peu paffe, légèrement émue et presque aussi
grise que la queue du cheval ou mulet du père
Uu champ. Ce n'était c«pendant pas ma faute,
je te ie jure sur ce qu'ily a de plus sacré ( une
cuite bien conditionnée j ar exemple ),mais bien
celle du Saint-Péray que j'avais absorbé et. qui
m'avait indigne-nent trompée, car j'avais enten-
du' dire qu'un verre de vin mousseux relevait
bien une femme aussi décidée que moi ; j'en
avais sucé plus de deux cents et je m'apperce-
vais qu ça me fichait par terre. Tu vois bien,
ma chérie, que si quelqu'un a tort là-dedans ce
n'est pas moi.

Cependant, malgré tout, ce liquide est si bon,
il a une si jolie couleur à l'œil, il glisse si
doucement le long de ce petit plan incliné, qu'on
nomme le gosier, que ma foi.... je lui pardonne,
car ma rancune ne saurait tenir longtemps de-
vant une vieille bouteille de ce Lacryma-Christi.
Je t'engage même fortement à te laisser tromper
de même à l'occasion, car je parie, que tu dois
sécher là-bas dans ta turne comme une morue
en salaison, et si tu n'as pas recours à ce remède,
tu es cuite, ma vieille, et tu n'iras pas aux figues
l'an prochain,. Tu vois que je prends ton intérêt
à tel point, que même au besoin, je suis capa-
ble de te prendre ton capital, tant ma sollicitude
va loin.

Selon ma promesse, je t'adresse par le cour-
rier de ce jour, une petite boîte, en souvenir
de nos beaux jeurs. Je te dirais bien ce qu'elle
contient, mais je préfère te laisser dans l'incer-
titude, tu auras au moins le plaisir de la sur-
prise.

A ce sujet il ne faudrait pa • que ta curiosité
aille jusqu'à t'en faire venir l'eau à la- bouche,
car alors je*crierais au miracle, et il me semble
te voir d'ici avec an robinet dans los dents là dé-
bitant au pablic épaté en leur disant que l'eau
de, ls, curiosité est souveraine contre les désirs
immodérés, les impatiences et autres maladies
semblables qui affligent cette vaste assemblée de
mammifères que l'on nomme humanité ; la fin
delà lettre me fait encore rire saetebleu, quelle
tendresse dans tes expressions ! tu me dis que
tu me baisas le -bout des ongles et même plus
s il y a, je parie que lorsques tu m'as écrit, cette
lettre,tu sortais de chez ton amant et la tendree-
ss de tes sentiments a rejailli sur ta prose, cela
estévident pour moi et tune me ferais pas croire
autrement. J'espère aller à Lyon bientôt et sois
assurée queje n'oublierai pas de m'arrêter une
journée à Valence pour te voir.'

Ton amie dévouée, • Pour copie conforme,

Signée : LÉONIE VÉNUS

Annonay

Pourquoi Marie (de la Brasserie) fait-elle de
si fréquentes visites à l'Abattoir de notre ville ?
Son médecin lui aurait-il ordonné de boire du
sang de. veau ? Nous ne croyons pas toutefois
que ce soit pour faiblesse de constitution. Ré-
parez vos forces, jeune Hobé, et surtout profitez-
en pour adoucir le timbre de votre voix, qui ne
rappello en rien le chant des syrènes et qui n'est
pas toujours du goût de vos clients.

Avant de quitter ce séjour enchanteur qualifié
par un étranger d'Eden anonnée (peut-être à
cause de la trop grande consommation de
pommes quel'on y cueille), il m'eût été agréable
de vous présenter la charmante personne ap-
pelée à remplacer Joséphine, dont je vous ai
raconté la fugue dans mon dernier courrier.

Les renseignements ne nous étant pas encore
parvenus au complet sur cette Hébé, nous nous

contenterons d'en faire «ne simple esquisse.
Brune, bienprise de la taille, Andréa plaît au
premier abord par son regarl d'une douceur
angélique, qui cache pourtant un esprit très
caustique, mêlé parfois à une pointe de méchan-
ceté. La Nuée-Bleue la posséda pendant quelque
tsmps, après quoi, hirondelle légère, elle s'en-
vola vers un climat plus chaud. L'amour ardent
d'un jeune volontaire l'appelait à Marseille, d'où
elle partit pour Grenoble et enfin pouç Annonay,
qui devait abriter ses dernières amours. Des
détails devant nous parvenir prochainement,
nous aurons à en reparler.

Reconnaissez avec nous, mademoiselle F...,
que les promenades au Champ-de-Mars ne se
font pas toujours sans accident, su., tout à la
tombée de la nuit. Grand était votre désespoir,
lorsque, dernièrement, vous y perdîtes ce char-
mant petit biJB- qui vous rappelait l'heure des
adieux.

Le Bavard de Lyon, dont la générosité est
connue, se met pourtant à votre disposition
pour ouvrir dans ses bureaux une souscription
qui vous permettra de remplumer l'objet perdu
et auquel vous sembliez tant tenir, peut-être à
titre.de gracieux souvenir. AMisi, ne nous tenez
pas plus longtemps rigueur, en échange de
not.ra bonne volonté; permettez-nous de visiter
ce charmant p< tit nid, tout autant pour admi er
les mervedles inventées par les tapissie s pari-
siens que pour y voir ce porte-cigares à musique
jouant plusieurs airs d'opérettes. Nous sera-t-il
donné bientôt le plaisir de voir cette petite
toque en peau de tigré, retenue par une patte à
griffes d'or. KOSIKI.

Avignon

Variétés. — Nous avions annoncé, pour jeudi
dernier, un portrait de Georgina, que l'abon-
dance des manières nous a forcé de renvoyer à
aujourd'hui. Un jeune poète d'Avignon nous a
communiqué le suivant :

Théâtre. — Quelques conseils aux demi-mon-
daines qui fréquentent notre théâtre.

D'abord à la grosse Adolpha. Qu'elle quitte
enfin son éternel costume jaune ; elle est plus
laide que d'habitude lorsqu'elle le met et puis
il n'est plus de saison. Ne pourriez-vous pas
aussi ne pas tant étaler vos immenses pieds ?
Nul! n'a jamais douté que vous en ayez.

Nous disons aussi' à Félicie La Planche que
son costume de satin noir commence à fati-
guer les yeux, Est-ce que son nabab n'aurait
pas été bon teint.

Une assemblée générale. — A la suite de l'ar-
ticle que nous avons publié jeudi dernier, Caro-
line est entrée dans une colère bleue. Puis sa 
vaste cervelle a enfanté un grand projet. Toutes
nos belles petites, cosvoquées par elle, se sont
réunies en assemblée générale à la Barthe-
lasss. La Caroline, dans un discours chaleu-
reux, leur a exposé la conduite du Bavard.
Toutes étaient indignées ; mais quand Caroline,
d'une voix solennelle, a lu la lettre du pauvre
cocher de fiacre, leur fureur n'a plus eu de
bornes. Toutes ont juré de venger Caroline.
Mais elles oiit voulu procéder avec ordre. Par
voix de scrutin, Caroline a été nommée prési-
dente d'honneur. Jeanne Favier était toute heu-
reuse d'étaler, sur le fauteuil de la présidence,
sa fourrure de 900 francs; Marie l'Arsouille a été
nommée vice-présidente ; Louise Vitel, secré-
taire ; Félicie La Planche, trésonère et la noble
Mélanig, rapporteuse. Jeanne Favier a ouvert la
séance en décapitant une bouteille de Champa-
gne, puis la discussion a commencé. Après plu-
sieurs propositions, toutes repoussées, voici à
quoi on s'est arrêté : « A l'avenir, il ne faut plus
prendre de fiacre. » On a voté oui à l'unanimité.
Mais, comme nos belles biches ne peuvent mar-
cher à pied, il a fallu trouver un expédient,
Voici la proposition faite par Melanie :

« On n'ira plus qu'en brouettes; chacune com-
mandera uns brouette oien capitonnée avec ca-
pote puis, comme ces voitures-là ne marchent
pas seules, ce sont nos protecteurs qui nous
voitureront.» Mais Féhcie s'est récriée eta pro-
posa un amendement e'est que ce sera un la-
quais qui poussera la brouette. L'amendement
adopté, on a chargé Marie Portai d'aller com-
mander des brouettes chez M. Caizairgues,

L'inauguration doit avoir lieu dimanche. Cela
promet d'être très-drôle, mais il est regrettable
que l'amendement ait été accepté.' On aurait
bien ri dans la bonne ville d'Avignon.

 LUCIE.

Carpentras

Votre correspondant de Valence annonce la
réapparition sur la scène d'une demi-mondaine,
de l'intéressante Titine, la soiffeuse (retour de
Tarascon). Nous ne savons pas ce' que faisait à
Tarascon cette aimable pécheresse ; mais nous
l'avons, comme à Carpentras, où elle était
venue chercher quelque argent, pour jeter en
pâture à d s créanciers trop criards. En nous
quittant, elle prétendait avoir gagné une quin-
zaine de cent francs. Pourrait-elle nous dire
pourquoi, alors, on lui retint ses malles? Nous
lui dirions, en échange de cet aveu, le nom du
Cercle où on lui a payé son billet, pour Valence.

Puissent des jours plus prospères luire sur sa
destinée I

Maintenant nous avons le bonheur (est-ce un
bonheur), de posséder dans nos murs une autre
Valentinoise : la nommée Esther, une femme
supérieure et qui connaît ses classiques. Car
s'appeler Esther, aptes s'êtreappelé Elise, dénote
uno connaissance approfondie des œuvres de
Racine. Sous ce rapport, elle déteint même sur
ses adorateurs, dont l'un depuis qu'il a fait sa

connaissance, s'est familiarisé avec la Racine...
de chiendent. Nous vous tiendrons au courant
des faits et gestes de cette nymphe à qui, pour
aujourd'hui, nons conseillons un peu moins de
vivacité.

Que diable! on ne déchire pas les chapeaux à
propos de bottes.

Quittez aussi, séduisante Esther, cet air de
Matamore qui ne vous sied pas du tout, et à
l'avenir ne levez plus de bouteille sur la tête de
vos visiteurs. Ces façon~-lâ ne rappellent en
rien le temps de la Régence.

J. VEZON.

Sonnet à ROSE

On m'a dit, hier, ton nom si charmant;

Et, depuis hier, pour calmer ma peine,

Ma lèvre le dit à chaque moment,

Mais mon triste cœur se console à peine.

Rien ne peut, enfant, calmer mon tourment,

Ni le bois ombreux, ni la nuit sereine,

Qusnd les astre d'or, dans le firmament,

Versent sur mon front leur^îlarté lointaine.

Sais-tu ce qu'il faut, pour guérir mon cœur,

Pour' que du destin il se croit vainqueur,

Sourire de toi, frais comme ia rose...

Et quand même après, j'en devrais mourir,

Pour que, dans ma nuit, brille en souvenir.

Un baiser de moi... sur tes lèvres, Rose.

E. GRESSQT.

CJÉOWIQQE t HÉÂTBALE
J'entends encore Vavasseur , dire de

celte voix, qui était un poème : Çs crous-
tille 1... Il n'aurait pas manqué de pronon-
cer son : Ça croustille!... En sortant du
tbéâlre .des Gélastins, mercredi dernier.

On venait de jouer les deux Merles
blancs. Le merle blanc est une chose im-
possible à trouver, ainsi, la vertu de Gré-
vinette est un merle blanc.

Ma foi, raconter la pièce, serait diffi-

cile, c'est une pièce spirituelle, un peu gri-
voise peut-être, c'est^du Delacour et du
Labiche, deux bons crûs.

Les lyonnais n'ont lait qu'un accueil ré-
servé à cet éclat de rire.

Lyon, est col monté, il crie au scandale;
ce ne sont pas, il est vrai, les scandales qui
manquent. L'amusant, c'est que dans les
scandales, on renconlre toujours les plus
scandalisés.

Mon voisin, gros homme, flanqué d'une
belle petite, prétendait que ce n'était point
moral, on soupe en cabinet particulier,
mais on a de la pudeur. Cette pudeur
excessive me semble de mauvais aloi. No-
tre pudeur, avouons-le, mes frères f res-
semble à ces drôless^s italiennes, qui font
1 amour toute la nuit et qui prie la Madone
tout le jour.

Les deux Merles blancs sont relevés,
épicés, drôlss, étourdissants, mais immo-
raux non pas. Pourtant si l'Académie déli-
bérait à Lyon, au lieu de délibérer à Paris.
Labiche ne porterait pas l'habita palme3
vertes et l'épée au côté

M. Howey est un comique qui plaît, il
est, plein de naturel, de bonhomie, il est
sympathique en diable, ce diable d'homme.
M. Howey a conquis. ton public et avec
lui M. James, toujours un peu trop marqué.
On applaudi MM. Schaub et Rodolphe.
MMmcs Masson et Grenet ont tiré un cer-
tain parti de rôles tout à fait ingrats.
Quant à Mme Leriche, elle a été ce qu'elle
est toujours-, une Rosa de Saint-Albano
fort gracieuse. Mme Leriche et M. Howey
sont peut-être les deux Merles blancs.

Sans transition, allons à Bellecour, le
rire encore sur les lèvres, nous assistons
aux épopées, ma foi intéressantes et pa-
thétiques de Jack Sheppart. Les Chevaliers
du Brouillard sont un bon gros drame.
Marie Laurent y jouait jadis le rôle de Jack
Sheppart, en travesti. Tout Paris à vu ce.
drame et tout Paris en a pleuré. Il est fort
bien joué ici : il est joué parles maîtres,
mais il s'en vont. Ils retournent vers la
grande ville. Ce soir, ils nous aurent quitté.
Point n'était besoin de monter un drame
attachant et poignant. Je dois l'avouer ,
j'avais uune certaine tendresse pour ce
vieux mélo qui me fit pleurer quand j'avais
six ans. C'était si amusant de voir ca rire
des agents, jusqu'au dernier acte. Mais tout
à une fin et les agents ont toujours raison.

Messieurs de la Porte-Saint-Martin, re-
cevez nos adieux, partez ; du reste voici
les brumes. Lyon deviendra un autre Lon-
dres et il n'aura bientôt plus besoin d'aller
à Bellecour, pour voir les Chevaliers du
Brouillard.

Chez la belle dame à la voix d'or,sa ma-
jesté- Musique, il y a toujours des débuts.

M. Maris a fait son troisième début dans
le Maître de Chapelle, il est admis, non
sans opposition ; que dire de lui ? rien.
Il est dans une tonalité grise. Il ne se don-
ne pas grand peine,ni ne se cause grand tra-
cas. Il sait qu'il n'est point absolument mé-
diocre,il lui suffit : Il ne demande peut-être,
point être absolument illustre. En ce cas il
réussira.

Décidément, notre troupe d'opéra-co-
mique est faible, bien faible On a remplacé
Mlle Ri'veri par Duffau. C'est une épi -
gramme, vraiment, son nom le veut.

Nous avons connu M. Engel à Paris. Il a
traversé le Lyrique. On l'appréciait. lia
fait son troisième début dans Si j'étais Roi.
Il éta.t admis dès l'a première. Il a détaillé
le rôle de Zéphoris avec une grande science
musicale et en comédien sûr de sou talent.

J'ai déjà cité M. Marris. M"10 Rebel et
M. Comte vont être remplacés. Ce que sera
l'opéra comique, cette année, dépendra un
peu de leurs remplaçants.

Si j'étais roi, je n'irais pour me con-
vaincre entendre l'opéra-comique avec
une interprétation aussi faible, mais je ne
suis qu'un modeste chroniqueur théâtral,
forcé tous les soirs d'entendre de bien jolies
choses dites bien...

Mais qu importe, après tout, je me rat-
traperaisurle grand-opéra. M; Campocasso
a fait les choses com ; e s'il était roi.

DE SAINT-SAVIN.

A Eugénie M..,

' O ma femme fidèle

Et belle,

QueLest donc le démon,

Sans nom,

Qui a chingé ton âme

En flamme,

En un vrai marbre froid

Pour moi ?

As .tu coiffé ma tête

Honnête

Des ornements pointus

Cornus,

Que porte la gazelle

Aux ailes,

Rapides, quand elle fend

Le vent ?

De ma main palpitante,

Tremblante,

J'ai secoué vainement

Longtemps

Les panneaux de ta porte. . ;

En forte,

Que, la mort dans le cœur,

Horreur !

J'ai dit : la place, est prise ;

Surprise!
' Qui l'aurait cru de toi ?

Pas moi.

GAZETTE DE M IODE

Les velours moirés ont beaucoup de succès ;
ils sont moins secs pour l'œil que la moire, et
conservent toutefois l'imprévu de ces dees'ins
sans formes, qui tachent la moire de reflète de
toutes sortes.

La peluche est également moirée, et elle est
aussi do^ toutes les fêtes. Il y. a des peluches de
toutes dispositions et de toute hauteur : des pe-
luches algériennes, des peluches écossaises,' dès
peluches divisées en sillons, comme des bandes
de fourrure ; puis il y en a au po il tout ras fines
et duvetées comme du velours ; o'est ce 'qu'on
appelle «duvet impérial».

Elles imitent la fourrure à s'y méprendre -

mais elles coûtent un bon prix : on fait des pe-
luches à 150franos le mètre. Vous voyez que ce
sont des peluches de qualités qu'il ne faut pas
traiter^ comme un tissu vulgai-e. Employées
pour vêtements, elles jouent la loutre à s'y mé-
prendre, et ont l'avantage de coûter meilleur
marché ; on y ajoute un beau col et une bande
de fourrure, castor du Canada ou renard noir ej
l'on est fort élégamment habillée.



LE BAVARD DE LYON

Dans nos courses, à travers les ateliers, nous
avons vu un vêtement d'une grande élégance.

En ve,oura de Gènes moiré, il est découpé
en dents mignonnes et bordé d'une frange ae
grelots de soie. De belles cordelières de soie,
aux riches torsades, se réunissent en motifs au
tas du dos et semblent attacher les devants. La
doublure, en peluche cardinal, fait merveil-
leusement valoir une délicieuse fourrure posée
tout autour, fourrure de lynx, aux poils clairs
comme des cheveux d'Albinos, profonds et doux
«omme la robe d'un renard bleu. C'est un as-
semblage déteintes et d'éléments d'une grande
harmonie. v

Le vêtement le plus en faveur cet hiver, c'est
la visite, longuo ou courte , en châle de l'Inde.

Quelque élevé que soit le prix d'un vêtement
de ce genre, on réalise encore une économie
notable en en faisant emplette : il ne passera
jamais de mode, il ne se défraîchit pas et l'on
est ceitaine d'avoir, pour de longues années,
un vêtement chaud , élégant, se prêtant à mer-
veille à toutes les exigences du luxe et de la
coquettterie. Pour les messes de mariages, les
concerts «matinées, les visites, c'est la confec-
tion la plus riche.

Beaucoup de jolies formes de chapeau ont
nurgi depuis quelque temps : le plus parisien de
tous, c'est la capote Anne Boleyn , rappelant
fort bien la coiffure de la malheureuse reine.

Le modèle que nous avons est en velours noir
et dentelle noire. La passe est légèrement cor-
née à la Marie Stuard, toute recouverte de den-
telle. Le fond est en velours froncé, sans bavo-
let, et remontant comme un bonnet de Suis-
sesse. On y ajoute de belles brides en dentelle
ou en ruban, et l'on est coiffée à la jolie femme.

A côté de cette petite forme, qui ne plaît pas
à tout le monde et qui est pourtant facile à
porter, nous avons le grand chapeau « bourre-
let, » à passe évasée, avec un rebord figurant le
bourrelet des bébés. En voici un en velours hou-
blon, sorte de vert brun, garni d'un bouquet de
plumes roses et de brides en ruban de moire
rose. Tout est tendu et taillé sur patron, comme
Iss anciens chapeaux, les grandes capotes d'il y
a vingt ans.

On recouvre aussi beaucoup de formes en pe-
luche « duvet impérial ; » on croirait que c'est
du velours et l'on n'a rien de nouveau comme
effet. Le Directoire, avec sa grande passe éva-
sée, la toque, le feutre amazone sont toujours
en faveur.

Mm* RAYMOMDE.

BALIVERNES
 i i i »

Ëh Belgique :
Un rustre de la campagne, qui rient d'entrer

dans un compartiment de dames seules :
« Mesdames, la fumée vous dérange-t-elle ? »
Toutes les voix :

•*— Oui, oui, oui.
— « Eh bien, vous feriez bien de descendre,

car je vais fumer une pipe. »
Et il vous sort une bouffarde de première

grandeur. >
Têtes féminines indignées.

Les réservistes :
Il y a quelques jours, le colonel reçoit la

visite d'une fort jolie femme, misa avec une
rare élégance, laquelle venait le prier d'accor-
der à son mari, réserviste, la permission de
coucher che,* lui.

Le colonel demande i la belle solliciteuse le
nom du dit réserviste.

— M. Bonnard.
Le eolonel consulte son carnet.

t^vr-<- 'iinma.nlii^Mjn , mn—m-n.- ,  . n M,

— Comment ! mais le réserviste Bonuard a
déjà reçu cette autorisation.

— Pas possible ! mais il n'est p*as encore venu
une seule fois coucher à la maison.

Après quelques secondes de réflexions, la
jolie solliciteuse reprit :

— Eh bien ! monsieur le colonel, voulez-vous
me faire un plairir ?
— Lequel madame ?
— C'est de retirer à mou mari l'autorisation

que vous lui avez accordée jusqu'à présent.
— Très volontiers. <
Voilà pourquoi l'infidèle Bonnard vient de

recevoir l'ordre d'avoir désormais à coucher à
la caserne, en compagnie de mesdames les pu-
naises.

Mme Bonnard était vengée.

Notre amiC. . ., est un joueur de billard pas-
ionné.

s Rentré à Paris dimanche dernier, après un
voyage de trois mois, il s'est rendu dès hier seir
chez le célèbre professeur B..., pour y faire
quelques carambolages.

N'ayant pas retrouvé son partenaire ordinaire,
il demanda aux professeur ce qu'il était devenu.

— M. V...,? répondit l'émule de Vigneaux,
nous ne le voyons presque plus. Ce pauvre gar-
çon, qui avait de si belles dispositions, il est
tombé dans la littérature.

Les dames du chef-lieu de l'Allier se lèchent
les lèvres au sujet d'un joli petit scandale q'ii a
pour héroïne une habitante de la localité, la-
quelle a été surprise en flagrant délit d'infidé-
lité conjugale.

— Elle ne craint plus le qu'en dira-t-on, a dé-
claré une de ses bonnes amies. C'est une femme
qui a jeté son bonnet par-dessus Moulins.

"Un maître de maison dit à un ancien ami, un
incorrigible vieux beau :

— Pourquoi donc, mon cher, ne renoncez-
vous pas à vous teindre ?

— Dam ! je ne suis pas encore assez vertueux
pour demander le respect dû à mes cheveux
blancs.

— Pouvoir se parler sans été obligé desê voir,
vous comprenez combien c'est commode..,

— Surtout pour les relations de famille, no-
tamment avec les belles-mères !

Timoléon se promène à la foire avec sa moi-
tié; celle-ci s'extasie en voyant un ours danser:

-<- Pas malin, s'écrie Timoléon, on lui a ap-
pris.

Les paroles les plus obscures d'un homme
qui plaît dennent plus d'agitation que les dé-
clarations ouvertes J'un homme qui ne plaît
pas.

Question de droit :
— Quand le bourreau peut-il se récuser ?
1— Lorsqu'il s'agit de sa propre exécution.

On demandait à Timoléon pourquoi il avait
écrit au-dessus de sa boutique : « Timoléon
frère ».

— C'est, répondit-il sans broncher, pour me
distinguer de ma sœur !

Je connais un monsieur qui vient d'être père
d'un petit garçon auquel il donne le nom d'Ed-
gard.

Au moment où le petit vint au monde, il s'é-
cria : « Voilà Edgard qui naît. »

A confesse :
— Voyons, mon enfant, expliquez-vouas plus

clairement.

i

— Je n'ose pas, mon père.
— Vous avez bien osé le faire, pourtant.

 Ah oui, a»ais le e»s est bien différent.

Entre deux avocats, en sortant de la eour
d'assises.

— N'ai-je pas bien réussi à exerciter la com-
passion?

— Je crois bien ; il n'y a personne à qui ve-
tre plaidoyer n'ait fait pitié.

Une actrice, cocotante que nous ne nomme-
rons pas cette fois, rencontre un de nos confrè-
re», dont nous tairons également le nom, pour
ne pas lui nuire auprès dos autres princesse de
la rampe.

— Ah ! ça, dites donc, vous... fait-elle, j
— Quoi donc ?
— 11 paraît que, dans un diner, vous avez pré-

tendu que vous aviez été mon amant ?
— Mais...
— Il n'y a pas de mais... Oui ou non,l'avez-

vous prétendu ?
— Je vais vous expliquer, ma ehère... On était

entre hommes. L'amphytrion, le premier, parla
de vous et conta que vous aviez été bonne pour
lui. Son voisin après. Un troisième ensuite...
Ma foi, quant mon tour est arrivé, j'ai dit
comme les autres, pour ne pas me faire remar-
quer,

L. MASSIN.

 —«•" j

LA PHOTOGRAPHIE BERNOUD

On nous informe que le photographe Bernoud
vient d'obtenir in grand succès pour le cachet
artistique qu'il sait donner à ses productions.

Si nous ne craignions pas de commettre une
indiscrétion, nous porterions à la connaissance
du publie la commande importante qui vient de
lui être faite.

Cela fait le plus grand honneur à M. Bernoud,
nous sommes heureux de le constater.

Primes et Diplômes
Nous avons adressé à Mme Tonine Françon,

la prime du dernier numéro du Bavard de Lyon,
qu'elle a gagnée au tirage.

Nous prions mesdames et messieurs les de-
vins, qui ont eu la chance de gagner les diplô-
mes de Bavard, de vouloir bien les faire retirer
aux adresses qu'ils nous ont indiquées.

Logogriplie
Je porte avec six pieds, un héros jusqu'aux cieux.
Pourtant à dire vrai, je ne suis que fumée,
Mon chef à bas je n'ai plus d'envieux.
En fleuve tout à coup je me trouve changée.

PAPILLON»

Charade
Mon premier, pauvre, obscur, s'étale dans ses

1 lignes
Vous le reconnaîtrez, lecteur, à certains signe»,
Pour trouver mon second, cherchez vers St-Nizier.

i Dans les apéritifs, ou place mon entier.

L. O. IZE et A. B. LARD.

Solution du N» 29

Par suite d'une erreur d'impression, nous avens
fait repasser un mot en losang-e déjà publié.

NOUJI ne donnons donc aujourd'hui que le»
solutions du met en triangle et de la eharade.

Solution de la Charade

MAITRESSE

Solution du Mot en triangle

PETALE
ECOLE
TOLE
A L E
L E
E

i i i

Tirage au sort des lauréats du n° 29
du « Bavard de Lyon »

Prime : L. Semontleconp.

Diplômes : Le père Pupat. — Onega du Cré-
puscule, qui sont priés de nous faire parvenir
leur adresse.

Ont trouvé le mot en triangle :

O. Helpist. — Bénégé (Pierre), cultivateur.—
, L'enfant de la mère Gallaee. — Gelaime elle-

même.—G. E. T. Col E.— Un P.-L.-M. amou-
; reux de la roage à Villefra nehe.

André de Leutenay.

Ont trouvé la charade :

Arabclla. — Un budgétivore trivoltien, —
Graziella. — Un mâle heureux. — La belle oor-
dière et ses nombreux soutiens de Villefranche.
— Chouchou de Bibi et Héléna. — Un servi-
teur des Bidochards du Grand Orient. — Simon
le magicien. — Le club des grands nez de Ville-
franche. — Vergin mein nicht. — De Kafrin. —
Saint-Jean d'armes. — A. Nuée.

Schah Teint et K. Rote. — Un cafard. — La
grande turne des Bretteaux.

Ont trouvé les deux solutions :

Le père Pupat. — Aristophane . — Fat
Alité. — En l'air. — Un nez cure ceuil. — Frè-
re Sophrosime. La botte. — Octave G. et son
firtin de Villefranche. — Lceemte-Delacléré. —
Jean-Marie Sau-Taupin. — Lord Yflamme. —
Marie Honnête. — Sancho 7. — ' Ma boule à
Bron. — Aly-Boron. — 1 cu>rà scier. — Kiki.
Patati et Patata. — S. Quinte. — Mignonne. —
Sidi-Bouffe-Tout. — Le Sphinx Valentinois. —
Gard rance d'Avignon. — L'abbé Quille à Ro-
mans. L. M. rire , Fanfan. — Pétarade. —
Blanche Isseuse. — Mme J. C. — Gémana et
l'abbé Joly. — C. Bonno.-.L.O. Ize et A B Lard.
— L» Lorraine et son rat. — Bloc Note. Jean-
Pierre Cholier. — Deux femmes honnêtes. —
Le marquis d'Océgone* — Oscar Tomage. —
Félicie et son homme. — Anne au nez him. —
Le premier amoureux d'Henriette. — Sidi- Bouf-
fa gamelle. — Un verre de prix. — Un Farrau
de Belle-cour. — Maria et Fanny, de la brasse-
rie Nely. Boni.ace des Brotteamx. — La mère
Franco. — Uu canard du parc. — Le caporal
Giron. — Un Gatan l'omnibus. — Le deuxiè-
me amoureux d'Henriette. — Uu amoureux de
Victorine. — J. P. — Vasco de Gama. — Le
club des Valets noirs. — L Semont le coup. —
Vicomte de Gour akirchitz. — Cacatoès. —
Cygne d'Ftang. — Baron Tirtépieds. — Lou-
lou, __ Kdes Rousselles. — Cliam et Lésn. —
Le Spinx de Lyon. — Un jeune homme char-
mant, r— Les deux aines tire lignards de Fir-
miny. — y tnedetto Balbianni. — Eglantine la
délaissée. — K. Briolez. — Augustine Farifca.
Le rédacteur de la gazette de Glezé.— PiePam-
bois.— Bac à rat. — Porte-o-riz-co. — 12 Pire-
Un vendelle. — J. G Enicar du 96 et Tocs-
neih t — 1 G O maître, — Les mains courantes
'un Zouave. — Mazarin. — Ua admirateur
de St- Ferme.

Tonine a t'ella rendu les eent sous empruntés
à Baptiste ? — L'eau reste Epie-Lade romanais.
— Le père Rodin do Villefranche. — L'abbé
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Quille à Romans. — K. de Na*. — Les triques
oteuses caladoisea.— 100 sous c'y.—Le tambour
de l'orphéon de Pierre-Bénite. — Pipambo«s,
baandier à St-Etienne. — Trois jolies petites de
la Clairs à Villefranche. — Un K notier maçon-
nais. — Les employés de l'escompte du Crédit
Lyonnais de Villefranche. — Lady Scussion. —
Duc Homer Sir J. T.—Marquis O. C. d'Attive.—
Le charlatan de Ste-Foy et son Antonia. —Le
Grand Turc à Ste-Foy et Anna des Terreaux.—
La mèche de cheveux d'Alice Bou-Améma. —
Les deux lutteurs de St*-Koy.— Ory fils.—Rha-
damès du Crépuscule.—Sir Conspect. — Pauline
de Montbabu. — Nouma Hawa. — Onega du
Crépuscule.— Un K. rat by niais. — Un Greno-
blois.— Dom Rodrigue du Crépuscule. — Laure.
l'Eau G. de Jack-are. — Karl Oman du Crépus-
cule.

Chronique Financière

Paris, 31 Octobre 1881.

Pendant les dernières journées, le report a
montré constamment tendance à'ia baisse sur
nos rentes ; ce fait a confirmé les acheteurs
dans l'espoir que le renouvellement des condi-
tions onéreuses qu'ils ont dû subir à la liquida-
tion de quinzaine ne se produira pas. Le mar-
ché s'est raffermi sous l'influence de cette im-
pression. Le 3 0[0 se tient 84.60, l'emprunt à
84.20, le 5 0[0 à 110.75.

Les nouvelles monétaires de New-York et de
Londres sont bonnes.

La Banque de France est offerte de 6.3Ë0 à
6.400. Les autres institutions de Crédit sont en
reprise sur leurs plus bas cours du mois. Les
capitaux de placement se portent sur la Banque
Nationale qui, au cours de 660, leur assure un
rendement largement rémunérateur.

Les chemins Français «ont hésitants; les offres
diminuent sur les Autrichiens et sur les Lom-
bards, dont (es recettes des dernières semaines
sont peu satisfaisantes. Les chemins Espagnols
sont en reprise.

Chaque tentative de reprise sur 5 0[0 Italien
amène immédiatement de grosses réalisations,
les porteur» de titres s'inquiétant, ajuste titre,
de l'insuccès de la dernière émission. Le 5 0[0
Turc a été relevé vers 14.75 par des rachats.
L'Unifiée Egyptienne est lourde aux environs
de 375.

Le Suez est revenu à son cours moyen du
mois. Le Gaz est hésitant de 1.650 à 1.660.

J. RICHARD.

PETÏTE CORRESPONDANCE
Vénus. Merci, mais voudrions bien savoir de

qui il s'agit : ne voulens parler que des demi-
mondaines. —M. L... Il y a longtemps que avons
pas reçu vos nouvelles, éerivcz-noiis s. v. p. —
Pipe à Vin. Merci, continuez. — Félicie. Merci,
continuez chaque semaine. — Alcindor. Merci,
continuez. — Fanfan la Tulipe. Oui, comptons
sur vous. —Lucie. Merci, êtes bien aimable, con-
tinuez. — L... T... Merci, continuez nous ren-
seigner.— Camélia. Merci, comptons sur vous. —
Un abonné de St-Etienne. Merci, continuez. —
Rob. Merci. — y. R. D. 128. Merci, faites-nous
l'amabilité de continuer. — Vasco de GamaMerci,
continuez. — Jules Devriès. Continuez, ». v. p.,
merci. — A... Merci, continuez.

Vénus. Merci, comptons «ur vous. — Aristo-
phane. Merci, continuez.—Eraste.— Publierons.
— Langue d'Aspic. Merci, continuez.— Le comU
Delaclerc. Envoyez solution.— Blondinette de Gré-
mieu. Publierons.— C. Rouet. Merci.—A. Berger.

Merei, continuez.—Gamiani. Dans prochain nu-
méro.—/. Rouette. Merci, êtes aimable, sommes
reconnaissant.—Comte d'Hautevilte.Merci conin.
tons sur vous. —N. de Villefranche. Recherchons
lettre. — Ptroî. Merci, continuez. — A... Merci
continuez. — Un lecteur assidu. Merci, continue/
— F. C. tout. Merci, continuez. — Gelaime. Pn-
blierons. — Anne au nez hein. Publierons -T
L. Semontleeoup. Publierons. — Hix. Merci, con-
tinuez. — Raminagrobis. Merci, continuez.—Pin
Pambois. Publierons. —James Drahe. Merci eon-
tinuez nous renseigner.—De Kopin. Merci, comp-
tons sur vous. — Le Guetteur de Valence. Merci
continuez. —Guignes. Merci, mais ne parlez que
des demi-mondaines. — Un habitué des Beauœ-
Arts. Merci, .continuez. — Chignol. Merci, conti-
nuez. —B. de Z. Ne voulons pas aller en correc-
tionnelle pour vous faire plaisir. — Mazarin
Publierons, merci, comptons toujours sur voua'

Kosiki ; merci, comptons toujours aurvous.—
Un abonné de St-Etienne ; Etes bien aimable
continuez. — E. B, T. ; merci, continuez. ~
Raoul St-Praz : merci, envoyez encore. — Une
Gazelle ; Merci, continuez. — Bavardi adjutor
merci, continuez. — Privât, merci. — Marquis
0. C. d'Attive ; Publierons. — Karl O man du
Crépuscule ; Tiendrons compte de vos observa-
tions.

LA LIBRAIRIE FRANÇAISE, 15, rue
Malesherbes, à Lyon, publie ia 54e série de la
« France Illustrée » do Malte-Brun. Cette
série est consacrée au département de la Corse.
Le succès de cette publication augmente chaque
jour, et nous ne saurions trop la recommander
à nos lecteurs, c'est le 3eul ouvrage qui réunisse
à la fois l'histoire et la géographie de notre
pays. L'ouvrage complet formera 100 séries et
comprendra 1U0 cartes ou plans coloriés, gravés
par Ehrard, sous la direction de Malto-Brun.
Chaque série coûte 0,75 c. franco à domicile. Les
abonnés de la Librairie Française, reçoivent
gratuitement à la 50« série, la grande et magni-
fique carte de France de Malte-Brun, qui vient
d'obtenir 3 medaillos d'honneur dans les der-
niers congrès géographiques. Cette carte est
vendue 10 francs chez les libraires ; de plus à la
fin de l'ouvrage, ils recevront aussi gratuitement
un grand dictionnaire de communes de France
et des colonies: ees primes sont absolument gra-
tuites et rendues franco à domicile. De plus
chaque souscripteur à le droit de choisir deux
magnifiques tableaux oléographiques, montés
sur toile, encadrés or, moyennant six francs par
tableau au lieu de 30 franes.

Les personnes qui désirent recevoir leur carte
montée sur toile, avec baguette et vernie, pour-
ront la demander moyennant un supplément da
six francs, seulement au lieu de quinze francs.
Cette carte mesure 110 sur 88.

Lyon. — F. ARNEL, imprimeur-gérant du
Bavard de Lyon, rue Bugeaud, 87


